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ISCOVRS  SFR  rEôÏM^ 

prefent  des  affaires  de  France. 
A  V       ROY. 

SIRE, 
Puis  que  c'eft  le  mal-heur  du  fiecle  ,  que  les 
lettres  font  aux  mefchans ,  ce  que  font  ordinaire- 
ment les  forefts  aux  voleurs  5  leur  feruans  d'ombre 
ôcdc  couuerture  pour  exécuter  leurs  méchancetez 
fouz  des  prétextes  fpecieux:Ie  fupplie  tres-hûble- 
mét  voftre  Majefté  de  me  permettre  que  i'efloigne 
de  ma  profefîîô  le  blâme  que  luy  donnét  ces  malins 
efcriuains ,  qui  rempliflent  voftre  Eftat  de  libelles 
diffamatoires  ;  Ôc  qui  foubs  couleur  de  cinq  ou  fix 
hiftoires  mal  recueillies,  ôc  malicieufement  appli- 
quées ,  ofent  impunémet  calomnier  toute  la  forme 
du  gouuernement  de  voftre  E ftat.  Car  auffi ,  Sire, 
puis  que  Ton  fçait  combien  facilemét  les  Confeils 
des  Rois  peuuent  eftre  rendus  fufpe&s ,  ôchs  plus 
malignes  procédures  des  feditieux  peuuent  au  con- 
traire eftre  defguifees ,  par  l'artifice  des  plumes, 
trépees  dans  le  venin  de  la  calomnie  ;  fî  les  gens  de 
bié  n  auoiét  cefte  côfolatiô,de  pouuoir  découurir, 
par  vn  moyen  tout  contraire,  l'artifice  des  mefehas 
ôc  leurs  mauuaifes  intentions.  Il  n'yauroitpas  vn 
feul  de  vos  bons  Ôc  fidelles  fujets  dans  voftre  Roy- 
aume, qui  ne  defiraft  de  bon  cœur  que  les  lettres  y 
fufTentpour  iamais  efteintesj&que  nul  ne  peuft 
cfçrire  dprefnauant ,  fi  ce  n'eft  pour  fe  plaindre ,  ôç 
pour  regretter  de  voir  cefte  noble  &louable  Facul- 
té de  s'exprimer  en  public,  eftre  malheureufement 
auiourd'huy  proftituee  aux  attentats  ôc  aux  crimes 
de  fedition ,  de  felonnie*  &  de  leze  Majefté.  Les 
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innées,  &  les  malheurs  paffèz ,  crient  encor  tous 
les  iours  dans  noftre  hiftoire  pour  nous  le  faire  ouïr 
&  à  noftre  pofterité^  que  telles  pluvnes  maudites 
ont  efté  les  flambeaux  qui  ont  failly  d'embrafer  cet 
Empire  ;  eftant  tres^  véritable,  qu'elles  ont  princi- 
palement caufé  l'erTufïon  du  fang,  Ôc  h  plufpart 
des  cruautez  que  les  François  ont  exercées  lesvns 
contre  les  autres.  Et  Dieu  vueille  par  fa  grâce ,  que 
ces  Cdffandres,  ces  Vlettrcurs  Qcndrins>  ces  'Pacifiques 
menteurs  Se  feditieux ,  &  autres  tels  Autheurs  de 
ces  eferits  tragiques ,  faillent  à  leur  defTein ,  &  que 
ce  qu'ils  défirent  naduienne  point  !  Car  la  fin  &ie 
but  qu'ils  fe  font  propofez,  Sire,  c'eft  de  calomnier 
la  régence  de  la  Reine ,  pour  empefeher  les  erTecls 
de  fa  tr es-prudente  &  tres-heureufe  adminiftratiô; 
De  troubler  voftre  mariage ,  &  de  Tempefclier  s'ils 
pouuoient.  Et  pour  cet  effect  ils  tafehent  d'animer 
contre  voftre  Majefté  les  Princes  de  voftrç  fang, 
De  deferier  publiquement  le  premier  de  vos  Parle- 
ments ,  De  vous  mettre  en  defiance,&  en  ombrage 
de  la  fidélité,  Ôc  du  zèle  du  peuple  de  voftre  ville  de 
Paris,  la  première  de  tout  voftre  Royaume,  &  de 
toute  la  Chreftienté.  Ils  trauaillent  généralement  à 
efmouuoir  les  peuples,  s'effbrçans  de  leur  perfua- 
derfaufTement, que  voftre  Eftat  eft  perdu  s'ils  ne 
le  perdent  eux-  mefmes,&  s'ils  ne  violent  les  loix 
du  refpecT: ,  &  de  la  fubieéHon  qu'ils  vous  doiuent. 
Et  à  cela  tafehent-ils  de  paruenir ,  par  le  moyen  du 
faux  &  maudit  prétexte  qu'ils  prennent  des  defor- 
dres  pour  la  pluspar  t  imaginaires ,  lefquels  toutes- 
fois  ils  deferiuent  comme  s'ils  eftoient  tous  tragi- 
ques Se  fanglans,afin  que  faifans  croire  à  vos  peu- 
ples, que  tout  eft  renuerfé&  perdu,  il  foitloifible 
£  chacun  de  vos  fubiets,  de  fe  rendre,  non  feulemic 


le  iuge  de  vos  plus  fecrets  confeils,  mais  aufîî  l'exé- 
cuteur des  plus  iniuftes  entreprifes  que  vos  enne- 
mis pourroient  fufeiter,  comme  il  fe  faict  ordinai- 
rement fous  le  prétexte  du  bié  public. Leurs  eferits 
publient  affez  ouuertemét,&deuant  tout  le  monde 
que  c'eft  leur  intention.  Car  autrement  oferoienc 
ils  menacer  côme  ils  font ,  auec  des  paroles  dignes 
d'eftre  chaftiees  parle  feu  du  Ciel  f  O  fer  oient-ils 
s'addreiTer  à  la  Reine  voftre  treshonoree  Dame  6c 
mère ,  auec  vnc  effronterie  diabolique  pour  luy 
crier,furieux  ôc  enragez  qu'ils  font,  Quelle  ne  pourra 
point  faire  ce  quelle  y  eut  ?  Qui  oft,  Sire,  en  effect 
eferire  publiquement, qu'il  ne  fe  fera  rien  dece  que 
voftre  Majefté  v  eue,  puis  que  la  Reine  ne  veut  rien 
qu'auec  vous,&pour  vous,ains  qu  auec  tout  voftre 
confeil,  &  pour  le  bien  de  voftre  Eftat.  Et  queii- 
gnifïent  ces  mots  funeftes  ,  Que  le  peuple  mal  tralttê 
murmure,  &  ne  cherche  que  de  fe  mettre  en  franchifci 
Sont- ce  les  paroles  d'vn  François,  &non  pluftoft 
de  quelque  Démon,  qui  femble  monté  de  l'abifme, 
pourpreicher  la  fubueriion  de  cefte  Monarchie, 
&  la  ruine  de  tout  le  peuple  François  ?  Car  a-  t'oni 
iamais  perdu  les  Eftats ,  que  foubs  le  prétexte  de  la 
liberté  des  peuples,  ny  ruiné  les  peuples,  que  par  le 
femblant  qu'on  a  faict  de  vouloir  procurer  leur 
bien  ?  Et  celle  proteftation  pouuoit-elle  venir  que 
dVneame  toute  defefperee  ,  &  toute  efperduë*  du 
defir  forcené  devoir  renu er  fer  fans- deffus-defTous 
voftre  Eftat, lors  que  ce  Pacifique  qui  jette  touC- 
iours  feu  &  flamme  de  race  &rdedefefpoir,s'efcrie 
auec  fureur,  ^Adieu  patience?  Et  le  crie  au  nom  des 
François,quJilappelle,infame,&:  mauuais  François 
qu'il  cft.yvn peuple caprieicnxïcomme  difant  des  Fran- 
çois par  mefpris,  &  auec  opprobre,ce  quel'Empe- 
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reur  Adrian  difoit  des  Egyptiens  ,  que  cefloit  ynç 
nation  yolage,  qui  efloit  toujours  aux  efcoutes,  toujiours 
emportée  par  les  bruits ,les plus  léger  s  &  toujiours  mef con- 
tente de  fon  zfiatprefent. Ces  boute- feux  defcouurent 
aiTez  le  defTein  qu'ils  ont  de  rendre  voftre  Maiefté 
odieufe  à  Ton  peuple ,  &  de  deferier  deuant  V,  M. 
la  fidélité  de  vos  fubiets  ;  ofans,  après  auoir  appelle 
vos  François,  yn  peuple  capricieux^  qui  ne  cherche  que 
les  moyens  de  Je  mettre  enfranchife:  ofans,  dy- je,  fans 
craindre  Dieu,ny  le  glaiue  de  voftre  Iuftice,efcrire 
feditieufement  3c  fauflement  àlaveuëde  toute  la 
Chreftienté,  queyoftre  Maiefiê  y  a  perdre  la  raifon  dans 
la  coupe  de  Gircé,  &que  y  dus  youle^  dégénérer  de  la  ycrttt 
de  y  os  anceftres.  Paroles  qui  tefmoignent  fort  bien, 
«queleft  le  naturel  de  ces  cœurs  félons,  du  milieu 
defquels  la  paffion  les  arrache  ,  ôc  qui  iuftifient 
fuffifamment  que  les  Autheurs  de  ces  eferits  feruée 
V.  M.  comme  ces  anciens  barbares  feruoient  leurs 
Dieux,  en  leur  facrifiant  des  chiens,&  mettant  vne 
partie  de  leur  pieté  à  immoler  &offrirdes  victimes 
ordinaires  à  l'impudence.  Leur  mauuaiftié,  leur 
£afîïon,leur  naturel  factieux, la  foiblefle,  Ôcl'im- 
puiffance  de  leurs  efprits ,  fe  defcouurent  fi  claire- 
ment par  leurs  eferits  ,  qu'il  afemblé  long  temps 
que  la  guerifon  de  tels  phrenetiques  dependoit  du 
mefpris  qu'on  feroit  d'eux.  On  voit  aufîi  claireméç 
qu'ils  efcriuent  le  plus  fouuent  des  chofes  qu'ils  ne 
fçauent  point ,  &  qu'ils  peruertifTent  groflîeremét. 
Outre  l'affeurance  infaillible  que  les  bons  François 
donnent  tous  les  iours  publiquemét  de  leur  fidélité 
inuiolable  à  voftre  feruice ,  laquelle  toutes  les  na- 
tions eftrâgeres3toutes  les  malices  du  fiecle,toutes 
les  puifsâces  du  môdeenfemble,  ne  pourrôt  iamais 
Piçuaidât,efbrâlentaquelleaufli  detefte  ces  eferits 


©Utrageux,  calomnieux  ,  pleins  de  fiel  &  de  vemo* 
qui  n'ont  autre  cômencement  qu'vn  chagrin  plein 
de  malice,&"  d'enuie;  &  fe  finiffent  touiiours,par  le 
defefpoir  que  leur  donne  la  confcience,laquelle  les 
combattes  aceufe,  ôc  les  déclare  conuaincus  d'à- 
uoir  mérité  la  mort, ayant  eferit  furieufement  con- 
tre voftre  Maiefté,&  s'eftant  efforcez  de  troubler  la 
paix,  &  le  repos  de  voftre  Eftat  par  Tinfolence  de 
leurs  libelles.  Mais  d'autant  que  les  plus  confiantes 
refolutions  à  bien  faire ,  peuuent  en : fin  s'ennuyer 
des  defguifemens  Se  des  artifices  continuels ,  dont 
on  vfe  pour  les  esbranler,  Il  a  elle  iufte  &  raifonna- 
ble  de  pafTer  l'efponge  fur  lefard3  &  d'ofter  le  voile 
à  ces  efcriuains  feditieux.  Qui  font  tels>Sire,quilne 
leur  fufiit  pas  de  commettre  vn  crime  digne  de 
mort,efcriuans  des  libelles  diffamatoires  côrre  vo- 
ftre Maiefté  3  contre  cellç  de  la  Reyne  voflremere* 
contre  les  Princes  &  contre  tous  les  principaux  mi- 
niftres  de  voftre  Eftat:  qu'il  ne  leur  furnr  pas  de  pu- 
»  blier  des  eferits  feditieux, &  qui  n'ont  autre  deftein 
que  d'enflammer  les  courages  des  peuples,  &  de 
les  porter  à  toute  forte  de  defordres  &  de  ruines? 
qu'il  ne  leur  fuffit  pas  de  diffamer  voftre  Maiefté, 
voftre  Confeil  &  les  Eftats  généraux  du  Royaume, 
tout  le  corps  de  voftre  Clergé,  toute  voftre  gene- 
reufeNobleffe:mais  comme  s'ils  s'eftoientdeuouez^ 
a  ne  commettre  point  de  maux  qui  ne  foient  tragi- 
ques ôc  funeftes,ils  prennent  à  tafche  d'expofer  vo- 
ftre Maiefté  à  la  hayne  de  les  fubiets  :  ofent  fe  ren- 
dre à  voftre  face  les  deffenfeurs  de  voftre  Parlemét 
contre  vous  -mefme  :  ofent  auec  entreprife  enragée 
lay  donner  pour  protecteur  le  peuple  de  Paris^  ik  à 
tout  r Eftat  en  general,les  Princes  de  voftre  fang,  fç 
iettans  dedans  ce  defefpoir  feint  &  fimulé,  comme 
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fivoftre  Maiefté  vouloit  détruire  le  parlement  de 
France  qu'elle  aime  plus  affectueufement  :  ou  bien 
qu'elle  vouluft  tourner  les  armes  cotre  fes  fubiets, 
qu'elle  affectionne  auiîi  chèrement  que  fa  propre 
vie.  Permettez -moy  donc,  Sire,  que  ie  defcrie  la 
malice  de  ces  impudens  &  feditieux,  afin  qu'il  ne 
foit  pas  ditjqu'il  y  a  pluûeurs  malheureux  qui  efcri- 
uentpouraccufer  mefchammentla  iuftice  du  gou- 
uernement  devqftre  Eftat,  &  qu'il  ne  s'entrouue 
pas  vn  feul  qui  prenne  la  plume  pour  le  défendre. 
Ce  Pacifique  fanglant  efcrit  ypour  U  defcnfc  du  Varie- 
ment.  Mais  à  qui  en  veut  -il  en  effedt ,  &  contre  qui 
efcrit- il ,  fi  ce  n'eft  contre  le  Roy,qui  eft  luy  feul  3  le 
vray.le  legitime,&  le  iufte  defenfeur,  ôc  protecteur 
de  Ton  Parlement?qui  peut  luy  feul  le  maintenir.  Se 
leconferuer  en  l'honneur,  &  en  la  dignité  que  les 
Roys  fes  predecefTeurs  luy  ont  donnée,  qui  leur 
veut  luy  feul  plus  de  bien,  &  leur  en  peut  plus  faire 
fous  fon  règne ,  que  tous  les  hommes  enfemble  ne 
leur  en  fçauroient  iamais  iuftement  procurer ,  qui 
feul  priuatiuemét  à  toute  autre  perfône  de  quelque 
qualité  &côditiô  qu'elle  foit,ale  droit&lepouuoir 
de  donner  ou  d'ofter  à  fes  parlemens ,  ce  qu'il  verra 
bo  eftre  pour  le  bien  de  fon  feruice,  &  pour  le  falut 
de  fonErW,&qai  néanmoins  n'a  iamais  eu  la  volôté 
de  déroger  à  la  dignité  de  ce  célèbre  corps  de  Iufti- 
ce :  Ayanreu  toufiours  au  contraire  ce  defir  enuers 
meilleurs  du  parlement,de  les  combler  de  biens,  de 
felicité,&:  d'hôneurs,&de  les  retenir  tres-eftroite- 
ment  vnis  à  fon  feruice,  par  toute  forte  de  biens, 
faitSjComme  ils  s'y  fentent  naturellement  obligez 
de  leur  cofté,par  la  dignité  de  leurs  charges ,  par 
l'exemple  de  leurs  deuanciers,  qui  ont  toufiours 
N -en-faid,  ôc  par  la  neceiîîté  de  leur   ropre  confer- 


iiatio,qui  ne  peut  eftre  feparee  dVne  entière  ôc  ao«* 
foluc  obe'nîance  aux  cômandements  de  fa  Maieftéï 
Les  Rois  font  les  pères  du  peuple  :  ôc  iamais  il  n'y 
eut  famille  au  monde  Ci  heureufement  réglée ,  qu'il 
n  y  (bit  ardue  que  les  pères  fe  foient  fafchez  cotre 
leurs  enfans,  ôc  que  les  enfans  n'ayétaddrefTé  leurs 
plaintesàleurs  peres:Mais  que  fur  cela,les  ennemis 
dureposdelamaifonprennét  fubiet  de  defédre  les 
enfans  contre  le  père ,  ou  de  diffamer  le  père  à  Fen- 
droit  des  enfans?  Cela  ne  fe  faict  point  pour  y 
mettre  la  paix:  mais  pour  faire  dVne  légère  difpute 
Vne  quercle  formée,d'vne  efgratigneure  vne  playe, 
6c  dVne  eftincelle  vn  embrafement.C'eit  ce  à  quoy 
tendeur  ces  efprits  malins  >  qui  veulent  furd'aiTez 
foibles  occasions,  faire  croire  que  tout  eft  perdu, 
ôc  qui  publient  dans  ce  Royaume  très -floriflànt, 
ces  diaboliques  ôc  faulTes  prophéties.  Vous  eftes  au/"M 
déclin  de  cefie  Monarchie,  il  faut  quelle  periffe*  Il  faut 
quilperiffe  cet  Eftat.  Il  a  trop  long  temps  duré,  &fcra~ce 
en  ce  temps,  plus  qu\en  nul  autre.  Et  ce  font  ces  faullès 
prédictions  defquelles  ce   feint   Pacifique  faict 
compte,  ôc  que  parauanture  il  a  publiées  luy  mef- 
mes ,  ayant  efcrit  aufli  du  mariage  du  Roy,  Qui  fera 
lefeulmoyen  de  le  dethroner.    Ainfl  tafche-t'il  mali- 
Cieufement  de  faire  croire ,  Qu'on  prépare  le  fer  &  lé 
tranchant  contre  le  Parlement:  Qu'on  y  veut  aller  a  main, 
arme' e  pour  de fchirer  fcs  rcmonftranccs.    Ainii  ofe-t/il 
dire  au  Roy  malheureufèment ,  ôc  fans  auoir  peur 
d'eftre  brifé  de  la  foudre,comme  fon  impudence  le 
mérite  :  lArreftez^vous  la  grand \oy,  d'aller  ainjt  a  niàirt 
armée'  contre  le  Tarlement?Maïs que  le  Dieu  viuât  foie 
luge  delà  peruerfité  de  ton  cœur  yfeditieux  que  tu 
es,  quiinuentes  malicieufement  vne  maudite  ôc  de- 
-tcftable  calomnie  ^  qui  combats  mefchamraenc 
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contre  le  fentiment  de  ta  propre  confcience,  citant 
dementy  par  tout  autant  qu'il  y  a  de  bons  François, 
qui  fçauent  certainement  que  cela  n'entra  iamais 
dedans  l'efprit  du  Roy,  qui  fçauent  que  la  Reine  a 
protefté  publiquement  à  Meilleurs  du  Parlement, 
que  le  Roy  &  elle  eftoient  très-bien  perfuadez  des 
bonnes,  &  faines  intentions  du  corps  de  la  Cour: 
qui  fçauent  aulîi  que  ces  Meilleurs  qui  font  graues 
en  toutes  leurs  aàions  ,  ne  peuuent  auoir  donné 
lieu  à  vne  apprehenfion  fi  légère  ,  &  il  eiloignee 
d'apparence.  Il  eferit  donc,  non  pas  ce  qui  eft  véri- 
table, ou  qu'il  appréhende  deuoir  aduenir;  mais 
bien  ce  qu'il  voudroit  que  le  Roy  feift,  &:  que  Mef- 
fieurs du  Parlement  creufTent ,  eftimant  que  de  ce- 
Ite'opinion  furuiendr oient  des  troubles  parmy  le 
peuple, qu'il  appelle  au  fecours; furies  ruines, les 
defordres ,  &  les  calamitez  duquel  toutesfois  tels 
feditieux  baftilTent  toutes  les  efperances  de  leur 
fortune  à  venir.  Mais  ils  fe  trompent  grandement, 
&  Dieu  confondra  la  malice  de  leur  cœur.  Car  ce 
Sénat  tres-augufte  ,par  fafagefTe  &  prudence  or- 
dinaire, fçaura  bien  pouruoir  à  ce  que  tels  mauuais 
garnemens  &  feditieux  (oient  chaftiez  félon  leur 
mérite  s  s'ils  peuuent  eftre  quelque  iour  recognus: 
Il  fçaura  aufïï  très-bien  iuger,  qu'il  eft  necefTaire  de 
faire  cefïèr,le  pluftoft  qu'il  fera  poilible ,  le  fuiet  Ôc 
prétexte  que  ces  efp ri ts  phrenetiques  ont  pris 
pour  conceuoir  ces  opinions  funeftes ,  ôc  pour  cet 
cfFecT:  recherchera  à  Imitât  les  plus  fages,&  les  plus 
iuftes  expédiés  qu'on  pourra  trouuer,  pour  fe  tirer 
decefte  occurrence  j  de  laquelle  il  eft  tout  notoire 
quelesmefchans  voudroient  profiter  au  preiudice 
du  Roy,  au  deshonneur  de  la  Cour,&  a  la  ruine  du 
peuple.  Ce neft  point monfieuj:  le  Prince  ;  Ce n'eft 


II 

point  le  peuple  de  Paris  (  quoy  que  ce  feditien-X 
s  addrefTe  à  eux)qni  ont  le  grand&  le  premier  inte- 
reftàlaconferuation  de  Meilleurs  delà  Cour  de 
Parlemét.C'eftleRoy,leur  fouuerain  Seigneur,qui 
ne  pourroit  les  perdre ,  qu'en  s'arToibliiïant  foy- 
mefmes ,  Se  qui  ne  pourroit  aller  à  leur  ruine ,  que 
par  celle  dVne.  des  plus  notables  parties   de  ion 
Eftat.  Aufîi  ne  recherchent-ils  pointmyne  défirent 
auoir autres  interceileurs  ou  protecteurs  ,  que  la 
fîneerité  de  leurs  intentiôs,  que  leur  zèle  ordinaire 
au  feruice  du  Roy ,  ôc  que  le  defir  qu'ils  ont  de 
mourir,  plutoftque  d'aider  nydirectemétnyindi- 
rectemét  à  réuerfer  le  refpe£t,  8c  l'obeilTance  abfo- 
îuë  que  tous  les  Fraçoisdoiuentàleur  Roy.  Et  fans 
<louteils  traïuillerontàpunir&chaftier  comme  il 
faut  ceux  qui  appellent  le  peuple  ou  les  Princes  à 
leur  fecours  contre  le  Roy  ;  fçachans  très-bien 
qu'on  ne  va  point  au  deuant  du  courroux  des  Rois, 
que  par  de  très  -humbles  remonftrances ,  non  plus 
qu'on  ne  fe  courrouce  point  contre  le  Ciel  quand 
il  tonne,  ains  on  y  addrefTe  Tes  vœux  &  Tes  prières, 
auec  humilité  ôc  obeùTance ,  dont  s'enfuit  le  falut 
des  hommes ,  ôc  la  paix  dcl' Vniuers.  Auffî  le  faict 
dontil  eft  queftion,  requiert  qu'on  puniffe  ceux 
qui  veulent  rapporter  toute  forte  d'euenemens  à 
la  ruine  de  l'authorité  du  Roy,&  à  la  fubuerfïon  de 
l'Eftat.  Car  il  ne  s'agit  point  d'aucuns  différends 
qui  foient  tels,  qu'il  faille  fe  jetter  en  des  tumultes, 
ôc  dans  les  defordres ,  qui  à  la  fin  trainent  ordinai- 
rement aUec  eux  la  ruine  entière  de  ceux  qui  leur 
ont  donné  commencement.  Meilleurs  du  Parle- 
ment auoient  prefenté  des  remonftrances  au  Roy, 
lequel  a  déclaré  par  Arreft  de  fon  Confeil ,  qu'il  n© 
les  auoitpas  eues  pour  agréables ,  pour  beaucoup 
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et  raifons  très-importantes  à  Ton  feruiee,&rati  bien 
defonEftar.  Il  a  voulu  qu'on  fe  contentait  de  ce 
que  les  députez  des  Eftats  généraux  du  Royaume 
auoient  faict  farce  fubiet.  Il  a  voulu  différer  à  vne 
autre  faifonle  remède  des  maux  qui  trauaillent  cet 
Eftat,afin  de  pouruoir  cependant  ace  qui  eft  le  plus 
important ,  êc  qui  le  touche  de  plus  près.  Il  a  très- 
bien  fceu  que  les  Eftats  parfaits,  &:au  gouuerne- 
mentdefquelsiln'y  arien  à  redire, ne  fe  trouuent 
point  en  ce  monde,&:  que  bien  (ouuent  les  peuples 
appellét  le  mal  de  l'Eftat,ce  dequoy  ils  ne  cognoif- 
ientpas  les  çaufes  principales.  lia  veu  dans  ces  re- 
monftranees,vn  grand  nombre  d'articles  ,  qui  ont 
voirement  éfté  propofez  auec  zèle  par  meilleurs  de 
la  Cour,  mais  dont  les  mémoires  auoient  efté  four- 
nis par  quelques  particuliers  efmeus  de  raifons, bié 
efloignees  de  celles  de  l'intereft  public-.-  Néants 
moins  il  a  déclaré  à  Meilleurs  du  Parlement  en  leur 
prefence,  par  la  bouche  de  la  Reine  fa  mère, en  la 
refponce  qu'elle  leur  fit,  que  ce  n'eftoit  nullement 
■du, corps  de  la  Cour  dont  ilfe  plaignoit,fçachant 
très-bien  comme  il  eft  compofé  dVn  très  grand 
nombre  de  perfonnes  fi  délies,  véritable  s  ,&qui  ont 
fort  bien  mérité  du  public,  par  la  longueur  &Ia 
fidélité  de  leurs  fenùces.  Que  ce  dont  il  fe  fafchoit 
eftoit  que  quelques  vns  en  particulier,  auoient 
employé  beaucoup  de  paillon,  &  d'artifice  ,  pour 
ietterparmy  eux  des  femences  de  diuifion,  lefquel- 
les  pourraient  cauferdumsl  dans  fonEftat  s'il  n'y 
eftèitpourueu.  Tout  cela  n'a  point  parle  les  limi- 
tes de  très  -humbles  remonftraces  des  fubiets  à  leur 
Roy,  ny  celles  d'vn  commandement fouuerain du 
Roy;êftk>ignant  à  Ces  fubiets  de  luy  biffer  gouuer- 
per  2  &  côrnauder  fon  Eftat  par  l'aduis  de  la  Rey  ne, 
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&defonConfeil,&  les  admoneir.antdene  croire 

pointa  tout  plein  de  calônies  8c  d'inuentions  pro- 
pofees,pour  diuiferfonE(tat)&  pour  rédre  odieux 
fes  principaux  miniftres ,  defquels  Dieu  s'eft  feruy 
fous  le  commandement,  &:  l'heureufe  régence  de  la 
Reyne  fa  mère,  pour  retenir  durant  cinq  années  la 
France  en  vne  pleine  paix&  tranquillité.  Il  n'y  a 
ceîuy  de  Meilleurs  du  Parlement,  qui  puiife  fans 
trembler, péfer  aux  effe&s  de  réuie,&  du  murmure 
des  peuples  contre  ceux  qui  font  employez  au  gou- 
liernement  de  l'Eftat,  s'il  vient  à  confiderer  de  près 
ce  qu'il auroit  fait.&quilauroiteuàfaire,  eftât  en 
leur  place,duratyne  minorité  affez  longue,  £c  quia 
efté  trauerfée  d'aufli  fafcheufes  affaires  qu'aucune 
autre.   H  n'y  a  celuy  auiîi  qui  ne  fçache  corne  il  eft 
ordinaire  de  propofer  des  accufatiôs  cotre  les  per*- 
fonnes  elleuées  aux  charges  publiques,&  que  néan- 
moins le  plus  fouuent  quand  on  vient  à  les  exami- 
ner,elles  fe  trouuent  efloignees  de  la  vérité  :  ce  qui 
ne  reuient  pas  pourtant  au  deshonneur  des  luges 
equirables  qui  les  reçoiuenr.d'autant  qu'ils  fçauenc 
très  -bien  mettre  différence  entre  les  accufatiôs  >  6c 
les  preuues  qui  conuainquée,  lamais  homme  ne  fut 
fi  ftupide,  que  de  iuger  mal  de  la  fincerité  des  iuges, 
pour auoirreceu  dételles  accuiations.  Nyiamais 
home  fi  infenfé,que  de  croire,que  les  Roy  s  n'ayee 
le  droit  $c  le  pouuoir  de  iuftifier  publiquemét leurs 
feruiteurs ,  des  plaintes  formées  contre  eux  ,  lors 
principalement  qu'ils  voyent  qu'il  y  va  du  bien  de 
rfiftatjors  que  ces  accufatiôs  font  prifes  des  a&iôs» 
que  lesRoys  çognoiilcnt  eux  mefmes  mieux  que 
tout  autre  ne  fçauroit  faire ,  defquelles  auiîi  ils  co- 
gnoiffent  les  autheurs,  le  commencemét  ôc  la  four- 
ce  de  leurs  mefeontentemens,  Ôc  la  fin  qu'ils  fe  fone 
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propofee.  Tant  y  a  que  le  Roycroift  tous  les  iours 
en  aage,&  en  experiece ,  Se  il  fçaara  bien  toujours 
-mettre  différence  entre  le  corps  delà  Cour,  qui  eft 
lain  ,  Se  tout  entier  pour  (on  feruice  ,  Se  la  ma- 
lice de  quelques  efprits  factieux  qui  font  en  fort 
petit  nombre  ,  îefquels  pour  fe  rendre  neceiïai- 
res  ]  Se  pour  fe  faire  careifer  en  mal  faifant ,  corne  il 
iteft  que  trop  ordinaire  en  ce  temps,  ont  cerché  de 
tous  coftez  l'appuy  des  grâds  pour  faire  leur  coup, 
8e  ontiectéces  premières  femences  dediuiiîon.  Et 
le  bon -heur  de  fon  règne  fera  fans  doute  ,que  ceux- 
là  mefmes  dans  peu  de  temps  fe  remettront  deuant 
les  yeux  leur  deuoir  pour  le  fuiure,ar7n  d'attirer  fur 
eux  la  bénédiction  de.  Dieu,&  l'amour  de  leur  Prin- 
ce. Grand  Se  Auguite  Sénat,  qui  n'auez  point  be  - 
foira  des  aduantages,  Se  desprerogatiues  ,que  ces 
Hateuts  Se  feditieux  efcriuains  propofent,nô  pour 
voftre  bien,mais  pour  fe  preualoir  dts  diuiiîons  de 
'  î'Êftat,  Se  pour  trouuer  leur  été  à  leurs  crimes  5  en 
ces efmotioiis  voyez  leurs  procédures  infolentes, 
&fai6tes  maintenant  recognoiftre  ,  comme  vous 
auez  toujours  faidt ,  Se  aux  peuples  François ,  Se  à 
toutes  les  nations  étrangères  qui  ont  cognoilTan- 
cedecetEmpire;quevous  n'auez  point  d'autre  bue 
<pe  h  paix  de  l'Eftat,  &  la  grandeur  de  voftre  Roy, 
iWbfmettans  à  fon  bien  Se  à  fa  volonté  toutes  vos 
srïe  étions,  comme  à  voftre  Père,  Se  à  voftre  fouue- 
rain  Seigneur.  Preuenez  l'artifice  de  ceux  qui  auec 
«feilein  veulent  intereffer  voftre  corps,  au  reften- 
tirnent  de  certains  termes  de  l'Arreft  du  Confeil, 
lefqueîs  ne  vous  touchent  point  ny  de  près  >  ny 
de  loing  ,  Se  qui  n'ont  iamais  efté  entendus  ,  Se 
ne  le  peuuent ,  ny  ne  If  doiuent  eftre  ,  que  de 
ceux  qui  ont  >  il  y  a  detëa  long   temps  publié 


hors  de  la  Cour  la  pluspart  de  ces  bruits  3  qui 
ont  femé  des  mémoires  faux  parmy  le  peuple, 
Ôc  qui  finalement  par  leur  artifice  en  ont  donné 
l'impreffion  à  quelques- vns  parmy  vous,qui  Te  font 
îaitfez  furprendre ,  efmeus  neantmoins  d'vn  bon 
zèle,  ôc  qui  doiuent  fe  contéter  d'auoir  &  le  public 
ôc  leur  confcience,qui  tefmoignent  ahez  la  fidélité 
de  leurs  actions ,  ôc  la  vérité  de  leurs  paroles  :  fans 
qu'il  leur  faille  plus  apprehéder  le  blafme,  qui  neft 
donné  qu'à  ceux-là  feulement,  qui  par  malice  ont 
inuenté  beaucoup  de  faux  bruits  pour  rompre 
l'harmonie  de  cet  Eftat.  A  liez  au  deuant  des  maux 
que  ceux-là  recherchent  auec  grand  foin,  qui  tra- 
uailleut  ordinairement  à  changer  toutes  nos  cha- 
leurs en  fleures  populaires  :  Ôc  qui  ne  parlent  de 
vosaduantages  que  pour  diminuer  l'authorité  d& 
Roy,  qui  e(t  la  vraye  fonree  de  la  voflre ,  puis  que 
vous  n'auez  point  d'autre  gloire  que  celle  que  fa 
Majefté  vous  donne,&  que  vous  ne  reluifez  paony 
les  peuples  que  des  rayons  de  fa  grâce*  de  fa  clé- 
mence ,  &  de  la  grandeur,  A  laquelle  vous  foumeî- 
tans,  comme  vous  auez  toufiours  faicl:  fort  digne- 
ment, vous  eftes  dans  cet  Eftat  tout  ainfique  les 
Anges  dans  l'Vniuers,  qui  ne  veulent  pas  mefme 
eftre  nommez  que  fouz  l'ombre  du  nom  de  Dieu: 
non  plus  que  vous  ne  voulez  point  auoir  aucune 
dignité,  aucune  puillance  ny  iurifdi£tion,  que  fous 
le  fouuerain  Empire  du  Roy  .    Ainfi  ferez- vous- 
toufiours  recognus  de  tous ,  non  comme  vous  re- 
prefente  cet  impudét  flateur,qui  vous  deferirainfi 
que  des  monfties  9yn  corps  à  j>lajieurs  tefles  comme  le 
Cerion  des  frètes ,  a  flnjteurs  mains ,  comme  Briarcus, 
ou;  comme  vn  de  ces  complices  défait  les  Eilats 
gzïiZtaxMyAwJi  quyn  Qerbere'k  trops  teftcsiMàùs  vous 


ferez  véritablement  recognus,&publiez  des  fiecîëé 
avenir,  comme  levray  fan&uairede  la  luftice  de 
ee  Royaume»  dans  lequel  reluifent  la  pieté  énuers 
Dieu  &  le  Roy,&  voftre  arFedtiô  toufiours  encline 
à  la  paix  de  Ton  peuple.  Mais  vbicy  la  pierre  d'a- 
choppement, contre  laquelle  ces  deteftables  efcri- 
uains  veulent,  au  moins  s'ils  peuuent>  faire  heurter 
hs  peuples  ,  à^quoy  ils  font  tous  leurs  efforts ,  de* 
puis  quelque  temps,  y  faifans  feruir  foigneufcment 
tons  les  euenemens  les  plus  inopinez  ,  3c  les 
moins  preueus»  C'eft  l'alliance  Sire,  que  V.Majefté 
à  faite  auec  la maifon  d'Efpagne,de laquelle  ils  pre- 
difent  tous  Tes  malheurs ,  que  nous  fçauroient  fou- 
hairer  les  plus  cruels  ennemis  decetÈftat ,  laquelle 
auflfi  ils  defcrient  auec  àes  exclamatios  lî  tragiques, 
qu'on  iuge  bien  aifément  de  leur  rage,<Sc  des  effe&s 
qu'elle  produiroit, fi  les  peuples  ne  cognoilToienf 
très  -bien  comme  ils  font,  la  fource,&:  l'origine 
dont  elle  procède.  Au  commencement  que  cefte  al- 
liance fut  publiée ,  il  n'y  auoit  que  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée ,  qui  en  faifoient  du  bruit 
fur  les  fauffes  imprefîîons  que  leur  donnoient  cer- 
tains efpritsd'entr'eux,  qui  eftoient  mal-contens, 
de  voir  que  leurs  Majeftez  fauorifoient  quelques 
vns  à  la  Cour,aufquels  ils  n'eftoient  pas  bien  affe- 
ctionnez. Et  corne  pour  lors  ceux  qui  eftoient  dans 
Vne  de  leurs  fa&iôs,laquelleeftoit  hors  delà  Cour, 
rendoient  aux  leurs  cefte  alliance  fufpecte,  ainfi  au 
côtraire  ceux-  là  qui  depuis  l'afïèmblee  de  Saumur, 
s'eftoient  portez  plus  moderémét  aux  affaires,  l'ap- 
prouuoient  grandement,&publioient  de  viue  voix 
Ôc  par  elcrit,  que  c'eftoit  vneentreprife impie,  que' 
les  eftrangers  qui  eftoient  de  mefme  religion  auec 
eux^condamnoient  ouuertement  comme  pleine  de 
___  fcandale, 
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fcandaîe,eftant  cbofe  indigne  de  voir  quelesfuicts 

f<§  formalifent  contrele  mariage  de  leur  iouuerain, 
8c  prennent  la  hardieffede  le  vouloir  aiîubietir  à 
fouffrir  vne  rigueur  tyrannique,  que  le  moindre 
d'entr'eux  ne  voudroit  pour  rien  endurer.,  à  fçauoir 
de  fe  marier  à.  l'appétit  dautruy  ,  &  non  pas  félon 
fa  volonté ',  &  félon  la  volonté  de  fes  plus  proches. 
Ils  r  emonftroiét  aufîi  qu'en  mefme  temps  la  Pveine 
par  vne  (îngnliere  prudence ,  &  digne  de  grande 
louante,  auoit  eut  ëdti  à  vne  autre  alliance,laquelle 
leur  deuftit  donner  plus  dé  feurecé ,  que  celle  d'E- 
fp  agne  ne  leur  pouuoit  caufer  d'ombrage.  Et  fi  bié 
depuis  ce  temps-là  ,  quelques  interefts  particuliers 
oui  [ont  aùiourd'huy  la  ieule  caufe  de  toutes  les. 
plaintes  ,  ont  faid  changer  de  langage  à  quelques- 
vns  d'entr'eux  \  ce  n'eil  qu'vne  preuue  de  la  mifere 
de  Ce  fiecle,&  de  leur  mauuais  naturel,qui  fe  chage 
parl'vtilité,  &  n'a  repos  que  dans  l'inquiétude,  ÔC 
dans  les  remuements.  Le  plus  fort  argument  dont 
on  fe  feruoit  .'pour  diffamer  cède  alliance  eltoit, 
qu'elle  n'au oit  point  efté  baftie  fur  autre  fondemét 
.  que  fur  celuy  de  leur  ruine  l  &  que  c'eftoit  pour  les 
chailer  quelque  iour  de  la  France,  comme  on  auoit 
chaifé  horsderEfpagneiesMaures&lesGrenadins, 
Et  ie-ne  doute  point  que  ceux  qui  tirent  du  profit 
de  tout  js  occaiions  pour  mal  faire,  ne  continuent 
encore  de  leur  donner  ces  faux  aduis.    Mais  leurs 
waj  eftez  y  ont  fort  fagement  pourueu  par  la  publi- 
cation &renouneilemêt  des  Ldicts  de  pacification, 
&  parles  folénelles  déclarations  qu'elles  font  tous 
les  iours,d  aimer  ôc  d'affectionner  tous  leurs  fujets 
fans  acception  de  perfonnes ,  comme  faifoit  le  fea 
Roy,detres-glorieufe  mémoire.  Aufîi  les  mieux 
aduifez  d'entr'eux,  &ceuxquiauoiéteux>mefmes 
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autres- fois  enuoyé  en  poftedans  les  Prouincçs  ces 
mauuaJs  aduis ,  parlent  maintenât  tout  dVne  autre 
fa  çô,  depuis  qu'ils  ontapproché  de  plus  près  leurs 
Majeftez,  &  qu'il* ont  recogneu la iincerité,&  la 
bonté  de  leurs  intentions.  D'abondant  vn  chacun 
peut  bien  s'apperceuoir  que  les  faueurs  Se  les  gra- 
tifications qu'on  leur  faict  tous  les  iours,&  le  foing 
qu'on  a  de  côferuer  les  Edicts  faicts  en  leur  faueurj 
voire  mefmes  de  pardonner  facilement  les  fautes 
de  ceux  d  entr'eux  qui  par  inconiideratio.n  s'eftoiét 
portez  à  des  procédures  violentes  3  font  autant  de 
tefmoignages  certains,  qu'on  ne  cherche  point  de 
leur  faire  du  mal ,  &  que  le  mariage  qui  fe  fait  pour 
la  paixde  iaChreftiété  en  general,n  a  point  de  mou- 
uemens  fecrets  pour  couurir  la  France  d'vn  déluge 
defang,qu'onverrpitefpandre,fi  on  vouloit  régler 
la  religion  parler  armes,  <Sc  imprimer  la  croyance 
dans  les  cœurs  auec^a  pointe  de  Fefpee  »  Ccft  ce 
qui  faict  que  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu ,  qui 
ruine  le  mentonge  par  luy-  mefme  >  il  eft  arriué  que 
les  ennemis  de  cefte  Alliance  y  &denoftre  repos, 
ont  témoigné  qu'ils  sot  hors  de  ses  en  la  calônianr. 
Car  au  lieu  que  quelques  -vnsd'entr'eux  menacent 
ceux  de  la  Religion  prêt.  reformee,de  l'inquifi  tion 
&du  bannifïement,  vc  autre  non  moins  maling 
que  Ces  compagnons^  les  demantant  8c  fe  demantat 
foymefme  elcnv.Que  le  ]{py  d}EJpagnespar  ce  mariage^ 
fe  rendra  amis  nos  aUie%9  cajjerafon  Inqmftionpe  fe  fou- 
ciant  du  Tape  que  pour fon  Uen>  mettra  liberté  de  confeiece 
enfespays  9&  enyn  befoin  prendra  le  Turban \pour  nous 
ruiner,  Ge  qui  môftre  qu  on  ne  fçauroit  iamais  allez 
b!afmer3ny  punir  ces  feditieuxqui  ne  réplifsét  leurs 
êfcrits,que  deTefcume  de  leurs  parlions  defperees, 
&rquine  predisét  aucunes  fortes  de  malheur s9  que 
gçuxdefquels ils  défirent auec impatiéce, laccom* 
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îuTement.Or  depuis  quelque  téps  on  a  veu  parmy 

es  Catholiques,  que  quelques-  vns.pnt  formé  des 
plaintes  cotre  ce  mariage ,  qui  ont  faid  croire  aux 
peuples  que  cefte  Alliance  les  fafche,  parce  qu'ils 
s'imaginent  que  le  Roy  fera  beaucoup  plus  abfoln 
dedans  fon  Royaume,quatfîi  n'aura  rien  à  craindre 
de  la  part  des  étrangers.  Cejionobftant  quelques 
âmes  foibles ,  appréhender  «ime  ce  ne  (bit  le  moyen 
pour  nous  précipiter  dans  vn  aixy  fme  de  malheurs. 
Etc'eft  pour  les  tromper,  &pour  fortifier  en  eux 
cefte  apprehenfion  qu'on  efcrit,que  par  ce  moyen 
îe  Roy  va  perdre  fon  Royaume,  Mais  qu  eft- ce  au- 
tre chofe  ,n*  ceneft  trop  groiîieremenc  publier  le 
defefpoir  de  leur  party  ?  Car  qui  eft  celuy  auquel  ils 
perfuaderont,  qu'vne  Prince flè  d'Efpagne  venant 
en  France, puifte  plus  pour  renuerfer le  Thrône de 
noftre  Roy  ,  qu'vne  Princeffe  de  France  allant  en 
Efpagne,  ne  pourra  pour  renuerfer  îe  Thrône  de 
celuy  qui  leur  donne  tant  d'ombrages?  Outre  plus, 
qui  eft  celuy  qui  croira  que  cefte  très-  illuftre  Prin- 
cefte,  referuee  du  Ciel ,  pour  affermir  la  paix  des 
deux  plus  grandes  Monarchies  de  la  Chreftienté, 
venaten  France  auec  fes  Dames  d'honneur,  y  viéne 
côme  auec  des  armées  des  feintes  Amazones,  pour 
deftruire  cet  Eftat^  pour  ofterla  France  à  fon  Roy, 
pourfel'ofter  à  elle-mefmej  pour  priuer  le  Roy 
Ion  Efpoux,  de  fon  Sceptre,  ann  d'eftre  après  cela, 
vne  Royne  fans  Royaume  'y  &  comme  ces  mefehas 
ofent  dire ,  abbayan s  contre  elle  ainft  que  des  chiés 
enragez,afin  d'eftre  Vne  prince/]}  déshéritée  en  i.fpagne9 
&:pour  eftre  femme  d'vn  Roy  de  F  race ,  defpoiiillé 
de  fon  Eftat ,  &  ruiné  de  fonds-encomble  r'Hé'quc 
vos  impoftures  font  maudites,Efcriuains,qui  rem- 
pliffez  vos  cayers  de  ces  fureurs  i  Hé  !  que  vous 
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elles  outrao-eux  contre  la  nation  Francoife,  &  bien 
mal- heureux  de  vous  defehirer  ain(i  vous  mefmes, 
comme  fi  vous  eftiez  forceriez!  Car  n?eft-ce  pas 
publier,  qu'vne  fi  grande  &  fi  puisante  Monar- 
chie que  la  Francoife  ,  qui  a  toujours  dompté 
fes  ennemis  ;  qui  à  diuerfes  fois  a  efté  aflaillie  de 
toute  l'Europe ,  Se  seft  neantmoins  tres-heureufe- 
ment  conferuee  durant  douzcfiecles,quia  refifté 
aux  armes  des  plus  belliqueufes  nations  de  la  ter- 
re: Que  dis-je,cefle  grande  Se  inuincible  Monar- 
chie,efl  auiourd'huy  deuenuë  fi  chetifue,&  fi  mife- 
rable,que  les  Efpagnols  la  doiuent  engloutir  feuler 
ment  en [a  regardant  ?  fit  n'eft-ce  pas  releuer  la 
gloire  des  Efpagnoîs ,  Se  prendre  plaifir  à  diffamer, 
&ci  deshonorer  autant  qu'on  peut  tous  les  Fraçois? 
N'en:  ce  pas  donner  fujet  aux  ennemis  de  l'Eitat, 
d'entreprendre  hardimqr,  s'ils  fe  peunét  perfuader 
que  la  Frace  foit  fi*foible,que  ces  mefchâsla  difent 
eftre?NonnôrCeneftpas  vnEftatquelesEftrâgers 
puiffent  iamais  conquérir:  Quand  mefmes  le  Roy 
cfEfpagne,^: -tous  fes  alliez,  auroîent  fus  pieds  tout 
autat  qu'ils  ont  d'homes  dans  leurs  Eftats,  Se  qu'ils 
auroient  formé  le  deffein  de  nous  afFubieCtiry  la 
moindre  Prouince  du  R  oyaume  aîtroit  dequoy  ar- 
rêter pour  long  téps  le  cours  de  leurs  conqueftes, 
Aufiin'euVce  pas  ce  que  ces  gens  là  craignent  :& ils 
n'ofent  pas  dire  qu'ils  ont  peur  que  par  ce  moyen    . 
il  n'y  aura  plus  de  guerre,  ny  de  troubles  en  Frace, 
&:  quela  paix  y  florira  longuement ,  qui  fera  la  plus 
grade  afflictiô  qui  leur  puiiTe  arriuer.  Le  but  prin - 
cipal  de  ceite  alliance  a  eftéreftabliiïement  d'vno 
bonne  &  longue  paix  entre  tous  les  Princes  Chre-' 
ftiés.  Elle  a  efte  autres  fois  defireë  parle  feu  Roy:  Et 
fi  Dom  Petro  deToledo  venâc  en  Frace  luy  en  euft 
parlé  en  la  forme  qu'il  deuoit  3  Se  corne  il  en  eftoit 
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chargé,elleeuft  efté  pour  lors  pleinement  arreftee. 
Les  defTeins  quiluy  firent  depuis  changer  celuy  là, 
ayans  efté  deftruits  par  fa  mort  funefte  &lamenta- 
ble;la  Reyne  très- bien  côfeilleea  choiftde  cesdi- 
ùerfes  arïe&iôs  du  feu  Roy, celle  que  le  téps, laag'e 
du  Roy  ,  &  la  neceffité  des  affaires  l'ont  obligée  de 
fuiure,  Ce  qu'elle  a  fait  conformémet  au  dehrvni- 
uerfelde  tous  ceux  qui  ayment  la  paix  des  Princes 
Chreftiés^auecleconfentemétmefmes^l'applau- 
diflèment  de  tous  ceux  qui  fe  plaignent  maintenât; 
auec  le  deflr,  l'approbation ,  &  les  vœux  des  Eftats 
généraux  du  Royaume,  qui  ont  prefenté  de  tres- 
inftantes  fupplications  à  leurs  Majeftezpourl'ac- 
compliiTementde  ce  mariage.-Ce  qui  eft  en. Comme 
tout  ce  qu'on  peut  fouhaitter,  pour  vne  alliance 
authorifee&extraordinairement  ailiftee  de  h  bé- 
nédiction deDieu.Ces  effrontez  efcriuains  qui  tra- 
chent  desConfeillers  d'Eftat,mefurent  la  grandeur 
des  affaires, qui  font  les  plus  importantes ,  par  leur 
feule  paillon,  &  n'en  peuuent  parler,que  fuiuat  les 
vmouuemés  de  leurs  affections  desbordées. ils  vou- 
droiét  que  le  Roy  rôpift  fon  mariage;que  la  Reyne 
dérîffc  cefte  alliance  pour  gratifier  leurs  mauuaifes 
volôtcz,&queles  miniftres  de  l'fcftat  feportaftenc 
à  celle  la(cheté,par  les  apprehéfions  Se  les  terreurs 
Paniques  ,  lesquelles  ils  leur  propofent  de  toutes 
parts,tantoftdela  ruine  del'Eftit,tantoftdelaieur 
en  particulier,  que  de  côfeiller  à  leurs  Maieftezde 
violer  leur  foy  dônee ,  tk  de  defehirer  auec  impru- 
déce,cc  queDieu  a  côioint  par  le  moyé  de  la  parol- 
le  mutuellemét  donnée  fur  ceft  affaire,  par  les  deux 
plus  gradsRoysdumôde,  pour  la  paix  cômune  des 
Chrefties.  Etc'efteneffedrdcfirerquele  Royrôpe 
Se  viole  la  foy  publiquemét3&  à  la  veuë  de  tout  le 
mode  en  vn  fubiet  fi  îaint  que  celuy  du  mariage,  ÔC 
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cela  fur  les  premières  années  de  fon  règne  ,faifant 
*clipfer  la  lumière  de  fa  foy,&  de  fa  côftace  en  fon 
Orient.  Ceft  rendre  inutiles  les  vœux  de  tous  les 
Chreftiens,pourIapaixde  ces  deux  Monarchies. 
Ceft  en  fin  rechercher  les  moyés  pour  nous  ietter 
à  la  guerre,&c'eft  tout  le  defleinqu  ont  eu  les  pre- 
miers autheurs  de  ces  plaintes. Mais  que  ces  eferi- 
uains,&ceux  qui  ks  pratiquer  fe  fouuiennét3qu'ils 
defcriuét  das  !eurs  Satyres,  cet  Eftat  fi  miferable,fi 
defnué  de  finaecs,  Se  fi  proche  de  fa  ruinesque  c'eft 
grade  merueille  s'il  leur  reftevne  feule  eftincelle  de 
droit  iugemét,qu'ils  ne  recogn  oiffen  t  que  ce  feroit 
dôquesvne  cruelle  impieté,de  porter  par  leur  mau- 
uais  côfeil  vn  eftat  Ci  malade  que  ceftuy- cy ,  à  rôpre 
Auec  le  Roy  d'Efp.  lequelils  defcriuét  au  contraire 
fi  puilfant  qu'il  peu  ta  leur  copte  diflïper  &  ruiner 
tout  i'Eftat  quad  il  voudra.  En  fin  ils  sot  fi  impudés 
que  de  propofer  mefme  auec  menaces  d'autres  ma- 
riages au  Roy ,  fur  lefquels  quâd  ainfi  feroit  qu'on 
voudroitfe  laiiTer  vaincre  à  leurs  perfuafiôs,ils  ne 
trouueroient  pas  moins  de  fubiet,  pour  déclamer, 
parles  exéples  dupaffe  cotre  leur  Roy,  qu'ils  font 
enceluyd'Efpagne:  tantils  fontmaudits en  leurs 
mauuaisiugemens.Q'iepuiiTent-ilss'améder  pour 
ne  deshonorer  plus  les  Frâe,ois,côme  ils  fôt  es  païs 
efl  oignez,  par  le  moyé  de  leurs  calônies  &  de  leurs 
blafphemesi  Vne  des  plaintes  qu'ils  fôtaufiirefon- 
lîer  bié  haut,c'cft  que  par  le  moye  de  ce  mariage,le 
Roy  quitte  toutes  fes  anciénes  alliances  '■>  8c  ceft  le 
fubiet  fur  lequel  ils  s'eferient  que  tout eft  perdu. 
Mais  il  eft  manifefte  à  toute  la  Chreftiété,que  leurs 
Majeftcz  ont  religieufemétconferuéiufques  âpre- 
fent  toutes  les  anciénes  alliances  de  cefteCouron- 
ne.Ce  qu'elles  feiret  paroiftre  en  l'affaire  deluliers 
auflitoft  après  la  mort  du  Roy.  Et  depuis  quand 
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Meflîeurs  des  Eftats  eurent  armé  les  premiers,&  le 

Marquis  de  Spinolaapres  eux,le  Roy  aftîfté  duCô- 
feil  de  la  Rey  ne,a  apporté  toute  forte  de  diligence, 
afin  d'arrefter  le  cours  de  ces  remuemés;  8c  a  par  sô 
aurhorité  fait  que  les  chofes  n'ont  point  empiré: 
Ce  qu'il  a  fait  en  faueur  de  Meilleurs  des  Eftats ,  a- 
uec  lefquels  il  entretiét  foigneuCemét  tous  les  trait» 
tez  du  feu  Roy, fans  qu'il  y  ait  rien  à  redire.  Et  il  eft 
hors  de  leur  puifsace  d  alléguer  Texéple  dVne  feule 
aéfciô  de  l'eftatjqui  ait  efté  faite  au  preiudice  des  al- 
liances du  feu  Roy.  Car  pour  ce  qui  eft  des  affaires 
de  Sâuoye,defquelles  ils  parlent  à  prefent  plus  que 
d'aucun  autre,  le  Roy  y  a  donné  tel  ordre  ,  que  fi  le 
Duc  de  Sauoye  de  fon  codé  euft  faict  ce  qu'il  pou- 
uoit,il  y  a  long  teps  que  l'armée  du  Roy  d'Efpagne 
fe  fuft  retirée.  Ce  qui  neantmoins  népefche  point 
que  toufiours  le  Roy  ne  face  cognoiftre  au  Roy 
d'Efpagne ,  le  foin  qu'il  a  de  maintenir  l'alliance  de 
Sauoye,&  des'oppoferàfonoppreflio.  Ce  qui  vé- 
ritablement eft  le  principal  moyede  fa  côfei uatiô: 
mais  ces  gens  icy  qui  veulent  à  leurpoftedifpofer 
des  confeils  des  Roy s,croyét  que  c  eft  abandonner 
le  Duc  de  Sauoye,  de  n'enuoyer  point  des  armées  à 
fon  fecours,&de  ne  faire  pas  ouuerteméc  la  guerre 
au  Roy  d'Efpagne.  Et  c'eft  vne  preuue  vi(ible,s'i!s 
font  bons  ou  mauuais  FrâçoiSjpuis  qu'ils  ne  defirét 
point  que  le  mal  d'autruy  ioic  deftourné .  fi  ce  n'eft 
par  le  noftre.  Eux  toutesfois  qui  fçauent  bié  qu'a* 
cômencemétquele  Duc  de  Sauoye  s'arma  cotre  le 
duc  de  Mâtoue,plufieurs  crioiét  qu'il  faloit  fecou- 
rirmôfieurdeMâtouë  cotre  le  Duc  de  Sauoye.  fct 
encores  à  presét  au  lieu  de  loiier,&  admirer  la  dex- 
térité duCôCeil  du  Roy,qui  sas  entrer  en  defpéce,a 
lailféarrefter  les  armes  du  Duc  de  Sauoye,afin  qu'il 
neface  point  fouftrir  àleursMajeftez  cet  affrot^ue 
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d'enuahir  l'Eftat  du  Duc  de  Mantoue  nepueU  de  îà 
Reine,  ôc  cou  fin  germain  du  Roy  :  qui  fans  armer, 
êefans  charger  les  peuples  des  ruines  delà  guerre, 
rend  le  Roy  arbitre  de  ces  deux  grands  Princesïqui 
f aict  que  Ton  authorité,  laquelle  cqs  mauuais  Fran- 
çois difent  eltre  fi  deprimee,va  neantmoins  iufques 
là^qu'elle  fert  de  contrepoix  dans  la  propre  maifon 
duRoyd'Efpagne,  pour  Tempefcrier  de  ruiner  les 
flens.  Aulieudoncde  louer  &:  de  bénir  ces  côfeils, 
ôc  de  recognqiftre  que  les  reigles  du  gouuernemét 
de  i'Eftat  ne  fuiuent  point  les  caprices  ny  lespaiîiôs 
des  particuliers  ,  mais  bîenrintère'ft  Se  la  reputatiô 
que  leurs  Majeftez  ontfoigneufement  conferuee 
iufques  à  prefent  en  l'affaire  de  Sauoye,ils  crient  au 
feu  &  aux  armes  ;  ôc  vo udr oient  voir  terminer  par 
le  fang,par  l'efpee,&  par  la  ruine  des  peuples  >  ce  à 
quoy  tres-fagement  le  Roy ,  auec  l'ailiftance  de  la 
"Reine  fa  mère,  ne  veut  employer  que  la  prudéce  ôc 
la  dextérité  de  Ton  Confeil  ,  par  le  moyen  dequoy, 
fans  effuliô  defang,il  faict  plus  paroirirefaMajefté 
ôc  fa  force  parmy  les  nations  étrangères ,  que  par 
les  moyens  violens,defquelsles  iifiiës  ne  refpondét 
pas  toujours  aux  delTeins  des  bons  Roismy  au  zèle 
de  leurs  peuples.  Tant  y  a  que  l'iiîuê"  fera  voir  à  ces 
téméraires,  que  le  Roy  eft  tres-afTeuré  qu'en  cet 
affaire  il  ne  furuiendra  rien  qui  puiiTe  donner  iujte 
fubiet  de  le  blafmer  d'auoir  failly  à  protéger  I'Eftat 
du  Duc  de  Sauoye  autant  qu'il  le  doit  faire.Toute- 
fois  le  Roy  ne  gratifiera  point  les  curieux  fi  auant* 
que  de  leur  publier  le  fecret  de  l'es  affaires ,  duquel 
ils  feroiéc  trop  mauuais  mefnagers;mais  il  fera  voir 
en  Ion  téps  parles  effets,  que  toutainfi  qu'au  Ciel 
Dieu  difpoie  des  faifons,  nô  pas  félon  que  les  hom- 
mes les  veulent,  ce  qui  feroitperdre  tout  l'Vniuersj 
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mais  bien  félon  fà  tageile  d'autant  plus  admira- 
ble, qu'elle  nous  eflincogneuë  fi  ce  n'efl  par  Tes 
ceuures  :  Ainfi  il  veut  diipofer  de  fes  affaires  non 
félon  les  appétits  des  hommes,  qui  voudroienc 
dans  la  foule  confondre  tout  par  leurs  pafïïons 
deireigleesimais  félon  les  loix&les  maximes  d'E- 
flat  defquellesonnevoid  point  communémët  le 
mérite, ny  la  Iuflice,que  par  la  fin  8c  le  fuccèz  des 
affaires  qu'elles  reiglent.Que  f  il  y  eut  iamais  vnc 
preuuemanifefle  d'vne  malice  defefperee,  8c  qui 
feroit  bien  pis  fi  elle  pouuoit  ;  elle  efl  uns  doute 
en  l'infolence,  8c  en  la  forcenerie  de  ces  mal-heu- 
reux, parlans  impudemment  de  la  Reyne  comme 
ils  font,  8c  la  blafinans  faulfement  d'adhérer  à  ce- 
fie  maxime,  Quilfaut  yjer  de  rigueur  &  l* emporter  de 
haute  lutefur  les  François.  Ils  ne  peuuent  fe  contenir, 
quoy  qu'ils  voyent  que  c'efl  vneloy  infaillible, 
qu'on  ne  peut  meiprifer,ny  offencer  aucunement 
la  Reyne  mère  du  Roy,  fans  mefprifer,&  fans  of- 
fencer le  Roy,  iufquesau  profond  de  foncœur. 
Qupy  qu'ils  voyentles  obligations,  que  1'EftaC 
aura  pour  iamais  à  cède  grande ,  8c  Augufle  Prm- 
celle,  qui  a  remply  lamaifon  Royale  d'vne  très- 
belle,&  tres-heureufe  lignée;  Qupy  qu'ils  voyent 
que  par  fa  confiante,^  ferme  reiolution,de  croi- 
re le  côfeil  que  le  feu  Royauoit  pris  pour  la  con- 
duite de  fes  affaires ,  elle  a  par  diuerles  fois  fàuué 
ceft  %flat  depuis  le  commencement  de  fa  Regen* 
ce,defloumant  les  malheurs,  fufeitez  par  les  peu- 
ples François  par  ceux  qui  baflifibient  leur  gran- 
deur fur  nos  ruines.  Quoy  qu'ils  voyent  qu'elle 
efl  fauorifee  de  la  benediàion  de  Dieu ,  8c  de  l'a* 
jnour  des  peuples  >  Que  iamais  aucune  Régence 
n'a  elle  en  France  plus  heureufe  que  la  ûemiej 
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Quelle  eft ,  fans  qu'aucun  le  puiffe  contredire^ 
Religieufe,&:  fort  affectionnée  à  la  pieté  >  Quelle 
eflbône , &  doiiee d'vne clemëce extraordinaire; 
Quelle  e£è  liberalie  êc  encline  à  faire  du  bien  à 
tous; Quelle  eil  d'vn  naturel  doux,paifibie  &  en- 
nemy  du  iang ,  .&  de  toute  forte  de  cruautez  >  &, 
comme  on  void  dedans, &  dehors  TEftat/ans  que 
aucun  artifice  le  puifle  obfcurcir ,  Qif  elle  a  celle 
|>erfection ,  qui  eil  fort  rare  en  fon  (exe  &  es  per- 
1  Tonnes   qui  font  efleuees  en  fi  haute  Majefte, 
Quelle  croit  le  Confèil,  &cequenous  redifons 
comme  tres-importat,  Qu'elle  croit  que  leçon- 
feil  du  feu  Roy  Henry  le  grand,  lequel  elle  n'a 
point  ehagé,  Se  auquel  elle  ne  f  efl  iamais  opofee, 
pour  luy  préférer  fes  rnouuemens,  fe  rendant  en 
cela  digne  de  l'admiration  des  fîecles  à  v  enir,  que 
tous  fes  ennemis  ne  fçauroient  cotter  vn  feul  exé- 
pled'vn  affaire  concernant  l'Eflat ,  au  cours  du- 
quel elle  ait  fait  fuiure  auConfeil  fes  affections., 
qu'elle  a  toujours  ployees  au  contraire  très- vo- 
iontairemêt,fous  la  loy  de  l'Eflat,  êc  fous  la  droi- 
te raifon  àcs  Confeils  du  Roy.Mais  comme  ceux 
qui  blafment  contre  le  Dieu  du  Ciel  nonobilant 
tous  les  biens  qu'il  fait  aux  hommes  fur  la  terre, 
ne  fe  propofent  point  autre  chofe^au  debordeméc 
de  leur  impiété, que  d'accomplir  leur  paffiô:  ainfî 
ces  maudits  calomniateurs,  fermans  leur  ceil  ma- 
lin à  toutes  ces  chofes ,  lefquelles  ils  ne  peuuent 
nier,ni  les  àéfguifer  aucunemét  qu'elles  ne  foient 
toufîours  imprimées  das  la  croyance  des  peuples: 
entre  autres  fauflès&:  deteftables  impoltures,que 
le  Ciel  vengeur  de  l'innocence  de  celle  Princelle 
chaftierà  eh  fon  tëps ,  de  par  dés  moyens  qui  font 
incogaêus^ux  honimesjils  ofeiit  Taccufer>  -Q#-*Ut 
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les  François.  Ce  qui  toutesfois  eft  conuaincu,  c 
ftre  vne  horrible  fauiîeté,par  la  cognoiiïance  £ .._ 
tous  les  François  ont  du  contraire  :  Car  on  pour^ 
roit  produire  les/exemples  des  choies  paiîees,que 
toute  la  France  aveiïes,  efquelles  la  Reyne  apru- 
demmët  cède  à  la  rigueur*  8c  à  la  malice  des  hom- 
mes, les  guerilîànt  de  la  mauuaife  volonté,  qu'ils 
auoient,  contre  le  bien  de  l'Etëat  par  Fexcez  de  fà 
clemençeifi  ce  n'eftoit, qu'on  ne  veut  point  com- 
me font  cts  feditieux,  rallumer  le  fouuenir  dçs 
maux  qu  elle  a  eftouffez ,  amolilFant  par  fa  prude- 
ce  &  par  fa  douceur ,  les  cœurs  les  plus  outrez  de 
paillon.  Que  fil  y  auoit  quelque  choie  à  redire  en 
fon  administration, ce  feroitpluftoft  qu'elle  a  eflé 
trop  facile  à  pardonner,  &:  à  guérir  les  maux  de 
l'Eftat,  par  douceur,  &  par  indulgence,  Mais  ja  £ 
Dieu  ne  plaife ,  que  les  gens  de  bien  donnent lieu, 
à  ces"  plaintes.  Les  Princes  font  des  images  de 
Dieu,  plus  expr  elles,  que  tout  le  reiîedeshom-. 
mes.  Et  c'eft-vne  maxime  infaillible  de  Religion, 
que  la  rigueur,  8c  la  clémence  de  Dieu,  ont  quelr» 
ques  mouuemés,  que  nous  deuons  adorer  fans  les 
cognoiftre  &  fans  en  rechercher  les  caufes.  Ainfî 
puiiîe  toujours  fa  Majefté  méfier  fà  douceur ,  8c 
û  clémence  auec  vne  iufte  feuerité ,  pour  ne  perr 
dre  point  par  vnexeez  de  rigueur,  ceuxqu'vnfa- 
uorable  traitement  peut  retirer  du  mal:  Nypar 
excez  de  bonté  ceux  que  les  bien-fai&s  8c  les  grar 
tifications  iettet  bien  fouuent  au  meipris,  8c  dans 
vne  infolence  infupportable ,  &  pleine  de  ruines! 
Ainfî  puifie  la  France ,  ioiïir  longuement  de  ce 
bon- heur,  que  de  fe  voir  paiiible  dedas  8c  dehors* 
8c  d'eftre  comme  elle  a  eàé  depuis  le  commence^ 
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ment  de  fonheureufe  Régence  pure  ,&  nette  de 
l'erTufîon  du  fang  des  François ,  que  fa  feule  pru- 
dence a  bien  fouuët  deftournee,  au  mefme  temps 
que  beaucoup  de  gens  traùailloient  à  faire  des  de- 
fordres ,  qui  euifent  rendu  à  la  fin  les  campagnes 
couuertes  de  fang,  &  de  ruines  déplorables.  I'ay 
fait  voir,quoy  qu'à  mon  grad  regret  pour  la  hon- 
te que  tous  les  François  endoiuentauoir,  l'info- 
Icnce  de  laquelle  ces  fa&ieux  ont  vfé  contre  leurs 
Majeftez.  Apres  tout  cela,  Meilleurs  les  Princes, 
&  officiers  de  la  Couronne  fedaiuentrefîoiïir,  fe 
voyans  aiïaillis  de  ces  mèfmes  plumes  venimeu- 
ûs ,  non  feulement  par  ce  qu'ils  fouffrent  en  la 
compagnie  du  Roy,  &de  là  Reyne,  mais  aufE 
par  ce  que  la  feule  caufe  en  eft  prife  de  ce  qu'ils  fe 
font  toufiours  tenus  bien  &eiîroitementvnis  au 
feruice  de  leurs  MajefleziGar  ceux  qui  voudroiét 
voir  tout  ceft  Empire  renuerfé ,  ne  peuuent  fouf- 
frir  celle  genereuie  refolution,  qu'ils  leur  voyent 
*.uoir ,  de  préférer  le  feruice  du  Roy,  &  la  paix  de 
FEftat  à  toutes  autres  conilderations.  C'eit  Dieu 
qui  les  fauorife.  Car  leurs  feruices,  8c  les  éternel- 
les obligations,  que  ceft  Eftat  leur  a,  ne  paroi- 
ftroient  point  fi  bien  comme  elles  font ,  fi  les  en- 
nemis de  la  traquillité  publique  ne  les  attaquoiet 
de  leurs  calomnies  :  diffamons  cefte  franche,  & 
genereufe  déclaration  par  eux  faite  en  la  prefence 
de  leurs  Majeftez,  de  n  auoirvie,  ny  force,ny  en- 
fans  que  poUr  les  employer  à  leur  feruice.  Leurs 
enfans  donc  après  eux  heriterôt  des  bénédictions 
que  tous  les  François  leur  doiuét,tout  ainfi  qu'vn 
chacun  recognoift  en  eux,  celles  que  leurs  pères 
ont  méritées  de  la  France ,  en  diuerfes  faifons ,  8c 
endesneceffitezbien  vrgentes.  Au  furplus  leurs 
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Majeftez  n'ayas  peu  euiter  le  blafme  de  ces  mau^ 
uais  fubiects ,  le/quels ,  ny  la  loy  de  Dieu ,  ny  la 
loyde  nature ,  ny  la  terreur  des  loixderEftat,  le 
regard  du  Ciel ,  ny  la  crainte  des  hommes ,  n'ont 
feeu  deftourner  de  ce  damnablcprojecl:  :  8c  après 
leurs  Majeftez  les  grands  du  Royame  ayans  elle 
trai&ezde  mefme:  ïln'eft  pas  de  merueilie  fils 
ont  auffi  tefmoigné  leur  rage,  contre  les  princi- 
paux miniftres  de  l'Eftat ,  qu'ils  ontdefchirez  par 
mille  diuerfes  calomnies.  Les  vus  ont  diffamé 
leurs  confeils  ,  comme  eftans  trop  portez  à  la 
douceur,  8c  les  ont  aceufez,  comme  on  accu> 
foit  iadis  ce  grand  8c  fage  Romain  ,  qui  par  fa 
froideur  fauua  l'Empire  contre  les  armes  d'An^ 
nibal  ;  de  ce  que  ils  laiffent  périr  les  affaires , 
par  les  mefprits.  Les  autres  au  contraire  ont  fait 
efclater  des  plaintes  contre  leur  rigueur.  Les  vns 
les  tirent  dVn  cofté,  les  autes  les  repouiFent. Co- 
rne fi  ces  mauuaisFrançois  s'eftoiet  trasformez  en 
Scithes,quipenfoient  rendre  aiï'czbiê  les  derniers 
vdeuoirs  à  leurs  pères ,  en  les  mettant  en  pièces,  8c 
en  les  deuorant.  Sera-ce  donc  le  fàlaire  de  leurs 
longs  <Sc pénibles  feruices?  fera-ce  doc  ainfi  qu'ils 
feront  recompenfez  des  hazards  8c  des  périls  aux- 
quels ils  fe  font  tat  de  fois  expo  fez  en  fajfant  leurs 
charges ,  ôc  en  trauaillat  pour  aider  de  leur  con- 
feil ,  à  empefeher  la  difîîpation  de  l'Eftat  ?  fera-ce 
doc  ainll  qu'on  leur  defirera,ce  que  les  plus  cruel- 
les j  &  les  plus  barbares  nations  du  monde  rendét 
aux  anciens  feruiteurs ,  pour  faire  voir  au  milieu 
de  leurs  brutales  cruautez ,  que  parmy  eux  on  ne 
peut  périr  quepourauoir  bien  fait?  Et  où  eft-ce 
que  paroiftront  à  l'aduenir,  la  vertu ,  le  mérite  8c 
la  fidélité,  qui  font  les  degrez  par  lefquels  ils  font 
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montez  à  ces  charges,!!  leurs  meilleures  intentios 
font  blafmées ,  fi  leurs  perfonnes  font  defcriées 
par  l'artifice  de  leurs  enuieux,  ouphifloft  des  en- 
uieux  du  bon-heur  de  l'Eil:at,n*  la  pafliô&;  la  mali- 
ce doiuent  eftre  les  iuges  de  leurs  feruices,  &de' 
leurs  peines?  Mais  il  n'en  fera  pas  ainfi.  C'eiloit  le 
fèû  Roy,  Prince  excellent  par  deiîiis  tous  les  au- 
tres, à  choifir  les  homes, lequel  oulesatrouués 
dans  les  affaires,ou  les  y  a  eftablis.Il  leur  a  ouuert 
fon  fein,  8c  a  ietté  dans  le  leur  toutes  les  maximes 
que  les  longues  trauerfes  qu'il  auoit  fouffertes,&: 
ià  longue  expérience  luy  auoient  fait  apprendre. 
La  Reyne  a  très-bien  fuiui  fon  choix  durant  fa 
Regence,&Ie  Roy  à  leur  imitatiô  les  retient  che- 
remet  pour  le  bien  de  fon  feruice.  C'efl  chofe  auf- 
û  que  toutes  les  hiftoires  nous  enfeignent,que  ia- 
niais  on  n'a  voulu  troubler ceil  Eflat  durât  les  mi- 
noritez,  ou  durant  le  basaagedes  Roys,  qu'on 
n'ait  commencé  pour  prétexte ,  de  s'attaquer  à 
leurs  principaux  miniflres,  afin  que  par  là  on  vint 
droit  à  eux.  Car  aulîi  n'y  auroit- il  point  d'appa- 
rence en  vne  faction ,  qui  iroit  d'abord  contre  le 
Roy  fans  tenter  auparauant  de  faire  venir  le  de- 
goufl  aux  peuples  de  la  fidélité  de  ks  feruiteurs, 
afin  que  le  demuant  de  ceux  qui  ontlacognoif- 
fànce  3c  l'experiéce  des  affaires ,  il  fëitpius  facile 
à  ceux  qui  entreprennët  d'exécuter  leurs  defTeins 
dedas  la cbnfuiion.  Cela  a  eflé  iufques  à  prefent 
deftourné  par  la  fage  conduite  de  la  Reyne,  quoy 
du  il  y  ait  lôg  temps  qu'on  a  veu  pratiquer  à  plu- 
sieurs les  moyens  d'en  venir  à  bout.Toute  la  Frâ- 
cefçait  quelle  leur  a  l'obîigatiô  d'auoir  il  digne- 
ment feruy  la  Reyne  en  là  Régence,  qu'cftant 
d'ailieurs  affiliée  des  Princes,  des  officiers  de  la 


Couronne,  &  antres  grands  du  Royaume ,  elîe& 
puifîàmment  empefché  que  la  Frace  n'ait  efté  ae-r 
câblée  des  guerres  de  religion  ou  d'Eftat}defquel-e 
les  elle  a  efté  bien  iouuent  menacée  durant  la  mi- 
norité. Ce  ne  font  point  de  n o uu eaux  ouuri ers, 
ny  des  apprentifs  aux  affaires ,  eftans  les  plus  an- 
ciens hommes  d'E  ftat  de  tout  le  Royaume*  &£ 
eftans  tels  que  ceux  qui  leur  portent  enuie ,  les 
peuuent  iuftement  choiïir  pour  les  patrons  Se  ex* 
emples  des  vertus ,  qu'il  leur  faut  auoir  pour  ap- 
procher des  charges  qu  ils  tiennent ,  fi  tât  eft  que 
iamais  ils  s'en  vueillent  rédre  dignes.  S  ouftene?. 
donques ,  fouftenez  hardiment  vos  dignitez,  fa-r 
ges,&  bien- heureux  miniftres  du  plus  grand  Roy 
&dVn  des  plus  puilïans  Royaumes  du  mondes  & 
côtinuez  en  celle  ferme ,  &  fàincte  refolution  de 
faire  par  vos  bons  &  falutaires  confeiïs,que  leurs 
Majeftez  à  quelque  prix  que  ce  foit  conferuent  la 
France  en  paix,  &  en  efloignent  de  plus  en  plus 
I'cfrufion  du  fang  humain. Et  ne  doutez  point  que 
Dieu  qui  eft  le  Dieu  de  paix,  Se  qui  eft  ennemy  du 
ïang ,  3c  des  cruautez  ne  vous  beniiïè  deuant  tout 
le  monde.  Et  vous  généreux  Princes  de  Seigneurs 
qui  auez  ordinairement  depuis  la  mort  du  Roy, 
aux  plus  grades  Se  aux  plus  vrgentes  necefïïtez  de 
l'Eftat ,  donné  vos  confeils  auec  eux ,  pour  feruir 
laReyne,  en  vn  fi  grand  nombre  de  très-grandes 
occurrences, &  qui  les  auez genereufément ap- 
puyez de  vos  reïolucions,  afin  qu'ils  ne  défaillit 
Fent  point  foubs  la  pefanteur  des  affaires,  rendans 
par  vos  qualitez  les  délibérations  prinfes  pour  le 
falut  de  l'Eftat  plus  fortes  &  plus  confiderabks: 
foyez  tefmoins  deuant  toute  laFrance  cotre  leurs 
enuieux  ,  de  leur  fidélité ,  &  de  leur  mérite^  tout 
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ainfi  qu'ils  font "tefm oins  ordinaires  ,&  tous  les 
bons  François  auec  eux ,  de  la  grandeur  de  voftre 
courage,  pour  la  defenfe  du  Roy;  de  la  lageiïe ,  Se 
Se  de  la  fufKiànce  de  vos  falutaires  aduis,&:  de  vo- 
ftre  confiance  pour  appuyer  VE&z^Sc  faire  le  fer- 
mée du  Roy ,  fans  que  iamais  rien  vous  en  ait  peu 
feparer.  le  les  entends  encores  crier  &rfaire,ces 
plaintes ,  que  les  h'nmces  du  Roy  font  fort  affai- 
blies, par  la  profufion  qu'on  en  a  faite:  mais  cha- 
cun vôid  bien  comme  ces  efprits  ne  recherchent 
que  les  moyens  de  faire  renouueller  la  mémoire 
des  mauxpafîèzj  &  de  remettre  deuant  les  yeux 
d*vn  chacun ,  l'embrafement  que  la  Reyne  a  par 
fà  prudence,  Se  par  fon  courage  efleint  au  grand 
bien,profit  Se  contentement  de  tout  leRoyaume. 
Car  c'eft  pour  en  venir  à  bout,  qu'il  a  fallu ,  fînon 
les  efpuifer  du  tout ,  pour  le  moins  les  diminuer , 
&iesaffoiblir  grandement.  Et  il  n'y  a  pas  fî  long 
teps  que  chacun  ne  s'en  fouuienne.  Quoy  que  la 
bote  de  la  Reyne ,  Se  noflre  repos  voulurent  que 
la  mémoire  en  fuft  pour  iamais  e(leinte>&  que 
telles  peftes  qui  s'approchent  des  Princes  pour 
lesflater  de  leurs  eferits  imprudés ,  par  lefquels 
ils  lesoffencent  plus  qu'ils  ne  leur  ieruét,  leur  fuf- 
fènt  en  horreur  ainfi  qu'ils  doiuët  eftre,  afin  que 
leurinfolencene  trauaillali:  pointa  ruiner  le  re- 
pos, Se  le  calme  que  les  grandes  Se  immenfes  deA 
penfes  de  i'Eftat,nous  ont  fi  chèrement  acheptez. 
Dequoy  tant  s'en  faut ,  qu'il  faille  blafmer  leurs 
Majedez,  qu'au  contraire  tous  les  bons  François 
qui  aimentlapaix,rvnion,<Sc  lafeureté  de  l'Etlat, 
les  en  doiuent  grandemét  loiier  Se  bénir.  Il  feroic 
voirementàdefirer  que  les  finances  du  Roy  euf* 
ftin  elté  moinsaiïaillies  des  importas  quelles  n'ot 
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éfte.  Et  que  les  François  eufset  elle  plus  loigneux 
de  conferuer  leur  ancienne  probité,  qui  elloit 
tout  eiloignee  de  la  recherche  des  reeompenfes 
excelîiues:  mais  les  malheurs  &:  les  mefçontente- 
mens  nous  ont  de  II  près  enuironnés,  Il  foUuènt, 
Se  à  li  diuerïes  fois ,  qu'on  ne  pouuoit  faire  autre- 
ment qu'on  a  fait,  fi  on  n'euil  voulu  perdre  tout. 
Parmy  tout  cela,. on  n'oublie. point au.iîî  deblaf- 
mer  la  fortune  de  quelques  ieruiteurs,  qui  ont 
plus  largement  recueilly  les  bien-faits  de  la  Rey- 
ne  ',  ôc  ie  m'afïeure  qu'il  n'y  a  point  d'homme  de 
feus  rafîls  qui  ne  voye  dans  ces  libelles,  infinies 
hyperboles  fur  cefubiet ,  8c  qui  n'y  îife  ouuer- 
cernent  beaucoup  de  chofes  que  la  feule  rage,  6c 
le  defefpoir  leur  ont  peu  faire  eferire,  pour  cf- 
/ayer ,  par  le  moyen  de  ce  qui  cil  ordinaire  à  tous 
jf.es  Roys,&:  qui  eil  comme  vne marque  eminenre 
de  leur  grandeur,  de  raualer ,  Se  de  repreienter  en 
mauuaife  tprme  ,  le  bon-heur  du  gouuernemenc. 
^Lahn  qu'ils  le  propofent  rend  leur  plainte  fort 
inique:  &  la  grâdeur  des  Princes  ne  peut  pas  élire 
reiglee  es  bien-faits  qu'ils  eilargifleîit,  de  telle  fa- 
çon qu'on  les  puiile  faire  départir  efgalcment. la- 
mais  il  n'en  fut  aucû,  qui  n'en  viail  ainfi.  Et  beau- 
coup des  plus  grandes  maifons  de  ce  Royaume* 
qui  ieruent  auiourd'huy  dignement  a  l'Eilat,  reiïL 
dent  teimoignage  qu'à  la  fin,ies  bies  que  lesRcys 
font  à  ceux  qu'ils  veulent  eileuer  ie  trouuertt  tou- 
jours dans  l'Eftat;  &  que  les  ehfans  qui  en  h  :ri- 
tent  payent  auec  le  temps  le  public  par  leurs  fer- 
uices  ;  iSefont  que  les  peuples ,  qui  le  troui;  ent  en- 
joignez de  l'enuie  prennent  par  ce  moyen  leur 
part,en  la  bonne  fortune  de  ceux  defqutls  en  0  e<1 
plaint  .autrefois,  Les  exemples  en  font  il  fami- 


liers,&  (i  frequens  enFran  ce  que  chacun  les  void, 
îamais  aucun  Eftatne  fut  heureux,  qued'auoif 
vneloy  certaine  pour  les  g^stf  fiçations;  &iamais 
on  ne  fçauroit  allez  blafmer  ceux  qui  veulent,  lier 
les  aiFeâiôs  desPrinces  aux  règles  de  leur  paflîon; 
qui  veulét  leur  ofter  la  liberté  qu'ils  ont  eux-meC- 
mes  bië  chère,  de  faire  du  bien  à  qui  il  leur  plaift* 
&  qui  veulent  ouuertement  fe  fèruir  de  cepre- 
texte,pour  diminuer  Tauthorité  du  Roy  8t  expo- 
fer  au  meipris  des  peuples  le  gouuernement  de 
TEftat.  En  fin  ie  fupplie  treshumblement  tous  les 
gens  de  bien  ,  qui  oyent  faire  ces  plaintes ,  de  le 
relîbuuenir  de  la  procédure  que  tint  ancienne- 
ment Scipion  l'Aphricain  ,  lequel  obligea  plus  fà 
republique  qu'aucun  homme  de  fon  temps.  Ses 
enuieux  l'accuferent  d'auoir  mal  adaiiniftré  l'ar- 
gent du  public  Se  l'en  mirent  en  procès.  Qu^and  il 
fut  venu  deuant  les  iuges  ,  au  lieu  d'entrer  en  ex- 
eufes,  &  iuiîifîcations,  etëant  tres-afTeuré  de  fa.     \ 
bonne  conicience,«Scdu  defir  qu'il  auoit  toufiours 
eu  de  bien  feruir  >  il  leur  dit  gehereufemenc ,  Vn 
tel  tour  que  ccluy-cy>  t'obtins  y  ne  belle  victoire 'fuYsAnni- 
bdfyparqnoy  ùijpcpt  tout  eflrtfO*  toute  contention ,  iefuis 
cTauîs que nous allions  <tn  Capitole,  pour  rendre  grâces  k 
Dieurfvne  telle  victoirc.Ce  qu'il  fit  a  i' in  fiant,  eftant 
fuiuy  de  tout  le  peuple,qui  courut  après  luy ,  /ans 
tenir  aucû  compre  de  fes  açcufateurs,  quoy  qu'ils 
fuifent  les  Tribuns  du  peuple.  Ainfi  pour  payer  de 
raifon  toutes  ces  pîaintes,Ia  Reyne  nous  dit,  que 
nous  nons  fouuenibns  d'auoir  pafî'é  cinq  années 
en  paix;  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  auoir  perdu 
Iesefcusà  millions, que  dauoirveudeilniireles 
milliers  des  hommes  ;  $c  qu'il  vaut  mieux  auoir 


épandu  l'argent  du  Roy  parmi  tous  les Fraançois, 
que  d'auoir  veu  couler  le  fàng  des  François  en 
tous  tes  endroits  du  Royaume.  Ils  f'eferient  auffi 
fur  les  préparatifs  du  voyage  du  Roy  >  Que  la\cy~ 
ne  a  main  armée  y  eut  exécuter  ce  tragique  mariage ,  pour 
tcfmoignerfa  paflion.  Au  lieu  qu'vn  chacun  voidv 
que  le  Roy  ne  doibtpas  trauerfer  la  plus  grande 
partie  de  Ton  Royaume  /ans  auoir  aiiec  ioy  les. 
armes  de  l'Eflat,  6c  que  quiconque  veut  blafrner 
ce'le  procédure,  a  fans  doute  quelque  mauuais 
deiïein.  Mais  ne  veulent  ils  pas  fe  fouuenirpour 
le  moins  vne  fois,  de  ne  deftruire  point  eux-mei- 
mes  leurs  propres  difeours  ?  Ils  crient  que  par  le 
moyen  de  ce  mariage  les  étrangers  vont  olier  le 
throne  du  Roy  :  Et  icy  ils  fe  fafchent  que  le  Roy 
va  aboucher  ces  eilragers  à  main  armée. Qne  i*iis 
nous  dcuoient  faire  du  mal ,  eft-il  pas  donc  bien 
mile  que  le  Roy  leur  face  voir  quelque  efclair 
des  forces  de  Ton  Empire?  Qnecefle  genereuie 
noblelFe  qui  l'accopagne,face  cognoiître  atout  le 
mode, qu'elle  peut  iuffire  nô  leulemét  a  défendre 
cet  eflatmais  aufîià  côquerir  les  eltatsde  ceuxqui 
nous  voudroiét  nuire?  Si  en  celte  occailo  le  Roy 
ne  faifoit  voir  vne  partie  de  la  puifiance,  il  y  au- 
roitplusdefubiect  de  piaintej  <k  ces  malicieux 
ne  l'oublieroient  pas ,  qu'il  n'y  en  a  pas  de  le  voir 
marcher ,  en  tel  eitat,  qu'il  ne  doit  nen  craindre, 
nyau  dedans,  ny  au  dehors  du  Royaume,  ouii 
aage,  fîiface,  fon  innocence,  la  bonté îutui elle, 
l'amour  qu'il  porte  à  fon  peuple ,  la  mémoire  àd 
feu  Roy  j  &  les  elperances  que  tous  les  François 
ont  conceuës  de  la  félicité  de  cçfl  Eitatfous  fon 
rçgne,  font  des  trespuiiîansmoyers  pour  diL.-. 
per  Fartilîçe  de  ceux  qui  parlée  de  tes  armes  pour 
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mettre  en  ombrage  les  peuples.  Qui  verront  au 
contraire  auec  ioye  en  diuerfes  Prouinces  ,  ce 
ieitne  Mars,  fuiuy  des  foudres  de  fa  genereuie 
Noblefïç;  &:  de  la  meilleure  milice  du  monde- 
portant  neant-moins  fur  Ton  front  les  graces,îa 
douceur  3  &  l'image  de  la  benefïcencede  Dieu, 
qui  employé  Tes  bien-faits,  poureouertir  Tes  en- 
nemis mefmesà  fon  feruice  ,  en  leur  faifant  du 
bien.  Qui  verront  auec  ioye  la  Reyne  à  laquelle 
ils  ont  tant  d'obligatiôs;  comme  à  la  mère  de  leur 
Roy;&  à  celle  qui  a  par  fa  prudence  fauue'  l'Eftat. 
Qui  verrot  le  Roy  aecôpagne  des  Princes  de  fon 
fang,qui  ne  le  peuuet,&ne  le  doiuét  nô  plus  aba- 
donner  en  ces  ocurreces,  que  les  eftoilles  ne  peu- 
uent  quitter  le  firmament.  C'efl  auffi  toute  leur 
gloire  de  fe  tenir  auprès  du  Roy,  qui  les  chérira 
comme  fon  propre  lang;  3c  les  aymant,  &  appro-^ 
chant,  de  fa  perfonne ,  fera  caufe  qu'on  les  regar- 
dera, corne  les  principaux  Se  les  premiers  mebres 
dé  ce  grand  Empire. Ils  fçauront  par  meime  moy- 
en  d'efloigner  d'auprès  d'eux  tous  ces  flateurs  fe- 
ditieux,  qui  ne  portent:  iamais  dans  lesmaifons 
des  grads  que  malheurs  bruines  ;  &  nonobftant 
toutes  leurs  pratiques  &  menées ,  qu'ils  eftouf-- 
ferontpar  leur  prudence  ,  ils  rendront  au  Roy.  ce 
qu'ils  luy  doiuent,  comme  à  leurRoy,à  leur  chef, 
&  a  leur  fouuerain..  Et  de  mefmes  le  Roy  leur  dé- 
partira les  dignitez  ,  Se  les  grâces  dot  leur  naif- 
ïànce,  &  leurs  mérites  les  rendent  dignes.  Et 
mal-heur  foit  fur  ceux  qui  directement ,  ny  indi- 
rectement trauaillet  à  troubler  cefte  fain&e  refo- 
îucion  !  PuifTe  le  ciel  vengeur  des  iniquitez,  te£ 
moigner  par  lés  punitions  qu'il  defeharge  :a  fur 
eux,  combien  leur  mauuais  deireihluydeiplaift^ 
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&  combienil  a  en  horreur  leur  fa&ion ,  qui  ni 
pour  vifee  que  la  ruine  delà  Religiô,&  de  l'Ellat.- 
Le  plus  grand  homme  qui  fuft  entre  les  Romains 
de  ion  temps  ,  quoy.  que  fort  ieune  d'aage ,  eflant 
vn  iour  falué  du  tiltre  de  Roy  par  des  ioldats  Es- 
pagnols, dans  Ton  armée  vi&orieufe,  leur  impofa 
iïience  auec  vne  grande  feuerité,  &  les  coniura  de 
transférer  toute  l'affection  qu'ils  luy  portoient 
au  bien  de  l'empire  Romain  ,  pour  la  grandeur 
duquel  feulement  il  vouloit  viure. Cette  confian- 
ce &  cède  modeftie  genereufe  furent  fuiuies  des 
gloires,  &  des  triôphes  qu'il  eut  pour  auoir,apres 
s'eilre  vaincu  foy-mefmes,  vaincu  l'Afrique,  qui 
êfloit  vne  des  plus  florifTantes  parties  du  monde} 
&  ont  fait  que  tous  les  iieclesFont  eftimé  com- 
me vne  des  merueilies  de  l'vniuers  en  courage,  en 
chafteté,en  fidélité, &  en  toute  forte  devertus  re- 
quifes  es  perfonnes  des  Princes.  Le  bon  heur  de 
la  France  fera  que  Monfieur  le  Prince  ayant  ceil 
exemple  deuant  les  yeux,  &c  préférant  la  vertu  de 
Scipion  l'Africain  ,  à  toutes  les  maudites  flate- 
ries  de  ces  elprits  remuas,  qui  font  communémët 
la  lie  de  hommes  ;  &  qui  ne  séblenteflrenezque 

f>ourdeipiter  l'ordre  de  la  nature;  ilimpoferaii- 
ence  à  tous  ces  faifeurs  de  libelles ,  qui  par  vn  zè- 
le indifcreteVmalicieux,&:  pour  fafcherleursMa- 
jeftez,luy  addrelfent  leurs  propos.  Il  leur  com- 
mandera de  regarder  au  Roy  feuî;  8c  les  coniure- 
ra  comme  il  doibt,  de  transférer  à  leurs  Majeftes 
toutes  leurs  affection  s,  puis  qu'il  ne  doit,&  ne 
peut  auoir  force. puiiîance.ny  authoritc'  que  pour 
îeruir ,  &  pour  iuiure  le  Roy  en  fes  imporran&es 
affaires.  G randPnnce  permettez  m oy  que  ie  vous 
propofe  les  benedidions  de  Dieu  «Se  des  homes,!! 
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vous fùiuez  le  chemin,  que  la  naturel  Ialoydé 
l'Eftatvous  monflrent,  afin  que  vous  voyez  de 
vousmefmes  au  contraire  hs  précipices,  Ôc  les 
abyfrnes  des  iugemens  de  Dieu, .&  les  impreca- 
tios  des  peuples,  fur  ceuxqui  efperans  d'attirer  à 
eux  par  voyes  obliques  l'authorité  d'autruy,  fe 
rendent  en  ^in.  defhuezde  la  leur  propre;  &s'ex- 
pofent  aumefpris  de  leur  fiecle ,  8c  à  la  iufte  indi- 
gnation des  fieclcs  fuiuans.  Dieu  a  doué  voflre 
perfonne  d'vne  grande  promptitude  d'eiprit:  Ôc 
comme  il  vous  a  fait  naiitre  Prince  de  la  plus  glo- 
rieufe  maifon  de  iVniuers,il  vous  a  aufli  diftribué 
de  très- excellentes  parties  j  qui  feront  admirées 
de  tous  les  François,  fi  vous  les  réglez  par  l'arTe- 
&ion,  la  fidélité  ôc  l'obeiffance  que  vous  deuez 
au  Roys  &  fi  vous  honorez  ôc  relpe&ez  la  Reynç 
fa  mère,  ainfi  que  la  reuerence  que  vous  deuez  au 
Roy,les  biens  qu'ellevous  a  faicl:s,&ramour  que 
tout  i'Eftat  luy  porte,  vous  y  obligent.Toufiours 
vous  fera-il  plus  feur,&  plus  honorable  d'auoir 
tout  I'Eftat  qui  vous  aime  en  bien  faifànt,que  d'a- 
uoir feulement  vn  mal- heureux  chetif  nombre 
de  mauuais  Confeillers  ;  &  de  flateurs  inutiles,  fi 
iamais  noftre  malheur  eftoit  tel,  ce  que  Dieu  ne 
permettra  point,  que  vous  lailFafîîez  furprendre 
ôc  corrompre  vos  bonnes  intentions  par  leurs  ar- 
tifices, l'oie  vous  coniu^er  à  mains  iointes  de  de- 
firer  Se  requérir  en  tous  ceux  qui  vous  approche- 
ront pour  vous  parler  des  affaires  d*Eitat  ',  S'ils 
sot  amateurs  de  la  pieté,  &tenans  dans  leur  cœur, 
véritable  la  religion  de  laquelle  ils  font  profeP 
fion  ;  S'ils  font  sas  reproche  en  leur  vie:  S  ils  ay- 
ment  le  Roy  ôc  la  Reyne:  S'ils  font  affez  fatisfaits 
de  leurs  charges  fans  afpirerà  celles  d'autruy:  Et 
s'ils  font  contens  de  leur  condition  prefçnte,  fani 
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vous  donner  iufté  fubiet  de  craindre ,  qu'ils  puif- 
fent  auoir  deflein  de  la  rendre  meilleure,  en  aban- 
donnant dans  le  précipice  leurs  premiers  bien-fa- 
cteurs, après  les  y  auoir  iettez  par  leurs  mauuais 
confeils:  S'ils  onc  Texperiece  des  miferes  qui  ont 
palîe  fur  ce  Royaume  ,  ou  pour  le  moins  la  cog« 
noilïànce  des  fautes  faites  par  les  Princes ,  Ôc  des 
ruines  qui  les  ont  fuiuies  bié  toft  après,  au  fiede 
dernier,  &  en  la  mémoire  denos  pères.  le  m*a£ 
feure  que  fî  vous  les  examinez  par  ces  règles,  ôc 
rie  efeoutez  pasvn  feUl  de  ceux  qui  ne  s-y  trouue- 
ront  pas  conformes,  que  vous  n'aurez  iamais  de 
mefeontentement  qui  trauaille  voftre  efprit,  que 
vous  ferez  toujours  auprès  du  Roy,  ôc  que  toute 
forte  de  bon-heur  florira  dans  voftre  maifon.  En 
fin  les  peuples  font  ceux  que  les  autheursdes  fa- 
ctions ,  tafehent  de  corrompre   ordinairement, 
par  hs  faux  bruits,  Ôc  par  leurs  menées  maudites. 
Nous  i'auons  veu  à  noilre  grad  regret  en  ceRoy- 
aume,  ôc  Pauons  fi  bien  fenti,  que  ce  nous  feroit 
vne  grande  honte?fi  tant,  &  de  fi  longs  mal- heurs 
nenousauoient  rendus  bien  fages.  C'eftvnedes 
plus  grandes  raifons  de  la  tranquillité  de  l'Eftat, 
que  les  peuples  ne  veulent  point  Te  laiifer  persua- 
der comme  par  le  paiï'é.  On  a  heurté  fouuët  chez 
eux,  on  les  a  fondez  de  tous  codez:  mais  Dieu  n'a 
point  permis  iufqu'à  prefent ,  qu'ils  ayent  voulu 
feruirdeioiiet  à  perionne.  On  a  durant  quelque 
temps  feruy  d'vn  couuertde  Religion,  ceux  qui 
par  le  mal-heur  du  teps ,  font  feparez  de  TEglife» 
Mais  en  moins  d'vne  année  ils  ont  veu  àtrauer* 
que  le  plat  eftoit  vuide,  Se  que  la  religion  de  ceux 
qui  veulêt  émouuoir  les  peuples  par  ce  prétexte* 
n'a  qu<  vne  maxime ,  qui  efl  de  lier  ôc  de  defl  \ât 
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toutes  chofes  par  leur  propre  intereftJEt  il  eftor- 
binaire  entr'eux  de  recognoiftre  en  l'acroiflemeç 
4u  zèle  de  quelques  vns,  qu'ils  ne  font  pas  con^ 
tens  à  la  Cour,  ôc  qu'on  y  a  pourueu  quand  il? 
entendentparler  du  bien  de  l'Eitat,  ceux  qui  bru? 
fï oient auparauant  d'amour  diuin.  Ge flux,&  re~ 
flux  de  pieté  a  bien  rendu  lages  ces  peuples  ;  &  de 
ce  coile  il  n'y  a  rien  à  craindre. le  voy  délia  toutes 
les  villes  du  Royaume  en  prières  continuelles^ 
pour  le  bon-heur  du  mariage  du  Roy ,  Se  pour  la 
profperité  de  Ion  voyage.  Et  par  délais  toutes  lef 
autres,la  ville  de  Parisja  bien-  aymee  du  Roy,  3c 
qui  a  plus  reiïènty  le  bonheur ,  de  les  felickez-dc 
l'heureufe  régence  de  la  Reyne,  que  toutes  les 
autres  villes  enfemble,  qui  a  depuis  la  mort  du 
Roy  tefmoigné  tant  de  zèle  auferuice  de  leurf 
Maj  eftez,  qu'il  faut  s'affeurer  que  tout  le  monde 
enfemble  ne  pourroit  pas  esbranler  ny  altérer 
l'arTedion  fîncere,&  ardente  que  les Pariiîens  ont 
à  la  paix  publique  du  Royaume.  Ces  feditieux  qui 
ont  fait  courir  diuers  faux  bruits  dans  Paris,  pour 
en  empefeher  la  continuation  qui  encore  par  leurs 
libelles  les  appellent  au  fecours,côme  s'ils  auoiét 
parti  leurs  menées  ,  feront  honteux  de  voir  le 
dueil  &  le  regret  qu'ils  mèneront  au  départ  de 
leurs  Majeftezjdevoirauec  quelle  impatience  ils 
attendront  leur  retour  pour  faire  retentir  l'air  de 
leurs  cris,&pour  le  remplir  de  leurs  feux  de  ioy  e$ 
de. voir  que  cependant  toutes  chofes  fe  palier  ont 
Ci  doucement,  que  cefte  grande  ville  feruira  d'e- 
xemple de  paix ,  Se  de  tranquillité  à  toutes  les  au- 
tres. Que  fi  le  iouuenir  de  vos  calamitezpalfees 
yous  touche  encor,  ô  Pariiîens,  ii  vous  fentez  vo.^ 
elicitez  -pre/enecs;  fi  vous  iouyflez:^çraife.,i&  dz 
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ïa  douceur  où  vous  efles,fi  vous  voyez  la  gradeur* 

les  richeiies,  lefembelliiremens ,  &  les  accroille- 
més  de  voilre  ville,  Ci  vous  côprenez  par  Tabfence 
<lcs  croisou  quatremois  de  Tannée  paiîee,ies  mal- 
heurs que  vousporteroit  vne  plus  logue  abfence; 
ii  vous  voyez  que  la  moindre  altération  du  repos 
public, iette  vollre  ville  aux  plus  grâds  malheurs* 
Se  dans  les  plus  extrêmes  calamitez  qu  on  fçau^ 
sroitdire,  voyez  ie  vous  prie  le  Coin  que  vous  dé- 
liez aucir  d'eftourïer  toutes  les  plus  légères  feme- 
cesdes  mauxdeTEftac,  d'auoir  en  horreur  tous 
ies  feditieux  j  de  fhppnmer  tous  ces  maudits  ef- 
crits,  qui  peuuent  fakher  leurs  M  a  jetiez ,  &  etn* 
poifonner  les  hommes  du  venin  de  rébellion, 
voire  mefmes  de  faire  que  tous  vos  carrefours 
•ayét  pour  quelque  temps  des  perfbnnes  deftinees 
à  en  rechercher  les  autneurs,pour  leur  faire  rece- 
uoir  le  chailiment  que  leur  crime  mérite.  Vous  y 
elles  obligez  par  le  de/îrde  toute  la  France, qui  le 
'promet  que  quoy  qu'on  fçache  faire,iamais  Paris 
ne  regardera  que  îe  Roy. Et  ainh*  Sire,'voilre  Ma- 
jeflé  fçaura  vfer  à  T endroit  de  voilre  Parlemët,  de 
toute  iorte  de  douceur,  &  de  bien-vueillace,  pre- 
nant en  bonne  part  (on  zèle  à  voftre  feruiceiconu 
me  auMi  voftre  Parlement  n'aura  autre  plus  grad 
foing  que  de  fe  tenir  dans  Tobeiflan ce  de  voscô- 
mandemës.  La  P^cyne  vollre  mère  fera  touftours 
aymee,&  reueree  de  tous  vos  bons  fubitts,  voftre 
mariagefe  confommeraà  Thonneur  ôc  à  la  gloire 
de  Dieu ,  pour  la  paix  vniucrfelle  des  Chreftiens* 
>&:  pour  la  félicité  de  ce  Royaume,  qui  en  attend, 
toute  forte  de  bénédictions. Les  Princes  de  voilre: 
fan  g  ,  &  autres  Princes  feront  auprès  de  voftre 
Majefté  autans  qui  leur  eft  dcu,  Tous  les  <rtan«£s. 
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du  Royaume  vous  enuironneront,  $c  auront  part. 

à  l'honneur  8c  à  la  gloire  d'auoir  aidé  à  fouftenir; 

la  paix.   Les  anciens  miniftres  de  voftre  Eftat  fe^-. 

ront  encouragez  par  voftre  Maj  efté ,  à  l'exercice 

de  leurs  charges.  Tous  vos  peuples  feront  refon- 

ner  le  ciel  de  leurs  cris  de  ioy e,  &  de  leurs  prières: 

&par  dellîis  tous  lé  peuple  de  voftre  ville  de  Pa^ 

ris  ,  qui  n'aura  point  déplus  grand  contentement 

durant  rabfence  de  voftre  Maj  efté,  queceluy  que 

nous  prenons  tous,Sire,çs  fermes  efperances  que 

nous  auons,  de  voir  la  paix,  Se  la  Iuftice  ftorir  fous 

voftre  règne,  de  voir  voftre  Eftat  continuer  fon; 

ancienne  fplendeur  ;  de  voir  quand  il  en  fera  çeps, 

le  Louure  remply  de  voftre  glorieufe  lignée ,  ôc 

par  deflus  toutes  chofçs,  de  voir  le  Dieu  du  Ciel» 

qui  vous  fajt  tous  lesiours  tant  de  grâces  ,  eftrc 

honoré ,  Ôc  feruy  fous  voftre  Empire ,  ainfi  qu'il, 

appartient. 
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